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AD V ER TISSE MENT 




AV LE G TE V R. 



/ le LeEleur troune %cy quelques 
mots qui ne fient point en v/age 9 
te le fUpplie de croire qpe te ne m* en fuis > 
point feruy pour ztQttloir innouer quelque 
chofe en nofire langue ; mais feulement 
pour exprimer ma pinsee le plus fortement 
qu'il ma ejli pojjible: car en effeEt , les 
mots ne fiant run autre chofe quvne 
image & vn figne matériel des notions de 
ïame % qui font purement i ntcV^ Quelle S % 
fejiime que nous deuons toujours recher* 
cher ceux qui les reprefment le plus aïs 
vif \ Joint aujfî quil peut arriuer quvtt 
bonraifonmment perde vne partie de fa 
force * ou quvne belle pensée s affoibl'jfe en 
la circonlocution ou les règles delà pureté 
de vçjhe langue nous afiijettijfent , faute 
d?auoir vn terme propre pou* ï exprimer : 
Cefl pourquoy quand fay trouue quelque 
mot, qnoj^u inufue , pourueu quil fufi 
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4 AvLsctevr. 
intelligible , que i'ay cru efire conforme & 
égal à l'ïdée que ïàuoi* des chofis > ie n'dty 
-point fait de difficulté d'en vfer r Ce qui 
méfait fippli& le LeSIeur de m accorder 
icy fin indulgence ppur vne douzaine de 
mots feulement u finon $ ie me fiûmets a fit 
conjure. ^ 
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KÊ&yg E s enfarts , Ayant employé dans 
||vfi6j| .es aimées les meilleures années de 
(53$ 4 na vie au fernice du Roy , i'a* pea*-. 
.sé que ie ne feroit pas tout à fait oylîf en ce 
même deuoir, fi ie donnoit en ma retraite 
celles qui me refrène à voftre inftitution,, & 
qu'eu faisant cette a cl ion de bon pere , ie la 
.faifois auffi de bon iubjet. Pour ne demeu- 
rer pas court en ce deiTein, me voyant desja 

beaucoupt auâçé fur l'âge^iSc vous fort jeu- 
nes, l'ay mis par ordre quelques eflle»gn«t 
mens touchant voftre éducation , que i'ay 
réduits ious les deuoirs de l'homme enuers 
Dieu , enuers foy - même &: enuers au rruy, 
qui font trois' cfroies, fi relattues au deuoit 
ou fub jet enuers le pfinçe*, qu'if eft. ( a;bfo^ 

ment- irapoffibie ■■ .qtfwwff*tâ&i»9W 
Oraignanf .piet*, ay mofa^mept^o^^ u^ 
boa woflSces refpeâife de l^viÇGpuljb. 



CON S EILS F ID ELLES 
• d'vnboiï Pere à (esJBnfàB* i 
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1 1 Avant- propos 

le ne doute point , mes enfans , que 
pour vous faciliter les moyens d'acque- 
lir toutes ces bonnes qualité* , il ne fuft 
befoin que vous euflïez vn £ere~qui fuft 
plus fage Se plus aimé que ie ne fuis. pour 
vous leruir de guide par Ton exemple >en 
ces belles voyes^ La première delinea- 
tion du bien & du mal fc commence in- 
fenfiblement en nous en noftre fouyer 
par la force delà couftume, qui fait > que 
l'impreflion des mœurs domeftiques eft 
plus pmflTantc pour la reffemblànce des 
enfans aux pères, que la Temence mefme 
qiri lo psochrir. Pour cette raifon , vn 
bon pere doit efclorre ( fi j*bfc vfer <Je 
ce mot ) fes enfans comme la tourtue fes 
ceufs, en luy donnant toute fon atten- 
tion comme elle, & en les regardant & 
•bfecttant toujours iufques à ce qu'ils ioien t. 
formez. C'èft le but où ie pretens, & de 
prendre fi bien garde à moy tandis que nous 
ferons enfemble » que iene puiflfe eftre r au 
Keu dfe voflxedtredeur^vn complice de *os. 
défauts^ ' 

Mais d'autant qu'fen l'âge de foixame 
& trois ans que ie cours, toutes les heu- 
res tous lies jour* & toutes lts années 
Afc font clirtateriqtics , ie me fuis pro^ 
poséàtf deifeot dettia prefence,.fielle vous 



gu^tfrfc; confite tovoftre vie 

t •* forme 
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forme de teftamenr , afin que vous les- 
receuiez auec plus de refpeft , & que ce 
vous foix après, noftre feparation , vn 
modèle viuant fur lequel mon deflein 
cftoit de vous façonner, le remecs aux 
loixdu pais ( que nous ne pouuons violer 
fans prelumer d'eftie plus fages qu'elles > 
à faire encre vous le partage de mes au- 
tres tyens. Geux-cy que ie voudrois 
bien léguer plus vt:lemenr que ie ne 
m'en fuis feruy , ie vous tes laifle tous à 
vn chacun de vous i pofîedez-les mieur 
que moy ,'mes enfans , i'en ay eu la théo- 
rie fans en faire implication. le les ay 
yoffedez comme vn auare fon trefor , fans 
les employer à mon vfage , parce que mes 
défauts ont preuetiu ma connoiflance , &r 
que ie me fuis veu fous la tyrannie de 
mes vices , par la force de la couftume» 
auant que d'auoir pu découunr leur lai- 
deur, pour s'eftre incarner en moy auant 
que de m'eftre apperceu de lfcs auoir y ma 
Mifon du depuis quelque effort qu'elle 
aye voulu faux , n'a jamas pu rompre les 
liens minncibles d'vne mauuaife habi- 
tude Confiderez-moy donc meshuy com- 
me vn aueugle qui vous allume vn flam- 
beau, duquel il nt fe peut efclairer , ou. 
pluftoft comme vne perfonne qui marche 
deuant fa lumière & qui tient fon flam- 
beau dernière luy > h flambeaux fe peuuent: 
' apgelkiv 
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appellêr ces petits enfeignemens que ic 
vous laifle. • . 

Quoy qu'vne main amie , & qui ne 
vom doit point eftre fufpccte,. vou,s les 
prefeate , ie ne délire point de vous vne 
obeiflance aueugle à mes. confeils : il n'y 
a jamais eu dé feraence § Dette qu'il n'y 
foit demeure quelque gràio d'ivroye, ny 
d'arbre allez bien fqig-aé qui n'ait pro-r 
duic quelque fruit véreux., Ç'eit pour* 
quoy ie vous ordonne , quand voflrc ju- i 

gement fera- meur , de ne gifler pas va . j 
leul ariiçle , ny mefme vne feule çlaulc- 
de ce Teftawent * fans .l'examiner » lans , 

' la tou rner & retourner en tau* fens , pour 
voir fi contre, mon intention , & à mon 
deiceu, il ne me feroit point efchappé, 
quelque chofe qui fût contre l'honneur 
& le refp^ qai eû deu à Dieu , au Roy, à j 

*|pa Religion >aux Loix, ou.à la bie,u : feanqç 
naefme, qui efl vue efpece de police. Ce, 
faifaiu il arriuera peut- dire», qu'eftana 
dclairez de voftie lumier*:& de £» naiea-v 
ne , vous découurirez quelque be»eue que 
j*àufay faite , dont ie me loûmets dés à, . 
pwf«înt d'eûre éçlaircy. Vous en reiette^ 
rez la fauffe îllufi on qui m'aura déceu pr, 
l'examen, que vous en ferez i & par çf 
mefme examen , fi les enfeignetaeas que: 
ie voua donne font employez à la condui- 
te de- foOre- vie „ ea m*W»» 
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aux occalions, & en les recaftant, fouuent , 
vofère efprit en demeurera tellement im- 
bu, que coûtes lesactions d'honneur & de 
vertu fe rendront infenfiblemenc auflS na- 
curelles en vous , que vous clt naturel. 
Fouir & le pdler. 

Quoy que ce petit difcours , mes en<- 
fans , ne iemble vous regarder qu'en vo- 
ftre particulier , ie confeffe neantmoins 
que mou intention eû de plus grande 
eiianduë, & queftanc obligé de confide^- 
rer félon le. confeil de i'Euangile, tous 
les hommes comme mes frères * ik tous 
les jeunes gens comme mes enfans* mon 
affection luiuant cette règle, me cou- 
trainc , & ptut-eftre aux delpens de ma 
repuraxion , de laifler en commun à route 
la jcutiefle , &au pillage da premier oc- 
cupant, le feul acquelt que j'ay fait du^ 
ranc le cours de ma. vie* le leray - bien 
ai£e que la meilleure portion en demeure 
aux miens : mais fi quelque autre quel qu'il 
foit , s'en rend plus digne qu'eux , & qu'il 
en deuienne plus fage, j:auray toujours 
en quelque forte facisfak à mon intei*- 
tion. le ne diminue rien du voiîre daiis 
le defifeia que j'ay d'allouer tout le monde 
en cette hérédité: ie taùhe au contraire 
d'eftendre v"ftre alliance auec tous les 
hommes , & de vous acquérir de nouueaux 

frères qui paillent contracter aucc vous 

CQ 
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en la communauté dece légat , vneïra,ter- 
nué fpitituelle qui foit plus eflroire enco- 
re & plus cffeurécque fi le fang & la chair 
l'auoient faite. ; ■. 

Ledcur , ce fera donc en ce lieu où je ne 
fait point de différence entre ton fils & le 
mien , que ieferay l'ouuerture du premier 
article de non Teftamem par cette belle: 
leçon;. 

Que nous dcuons tous confiderer !» 

- nature humaine » comme vne grande: 
maiïcou vn grand Tour, dont nous fom- 
mes tous autant de parties différentes, & 
que plus chaque partie rend de feruicè 
&dobeiiTance àfen Tout , plus elle iatis- 
fcit à fon dcuoir» E'eftabliffement de ce 
premier principe fera mourit en nous les* 
ie m en ces d'orgueil;, d'auarice , : d'enuie 
de la concupiscence des yeux & de la 

• chair ,& tfvne infinité d'autres vices,, 
dont le germe & le îeùain eft en l'amour 
propre i & non feulement ces maudit es- 
fcmences s ? fcftoufferont : en; nous , mais on 
verra Te fubftuuer en leur place, l'amour- 
. du prochain & la charité , quieft la baze-' I 
& le fondement de toutes les vertus Ghe* 
ftienncs. Quand on dit à n offre SaiJK 

-ueur que fa mere & Tes frères le- ètm^- 
doient , if monftra fés di ici pies ï S tous* 
ceux qui eft oie m à l'e ntou r lie fuy V difant : : 

tfoicjç a* mer e , mes- fttt» & mes fortfcv ! 
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pour nous defîgaer par cette faintc paro- 
le, la fraternité > le coufinage& l'alliance 
commune que nous deuons auoir auec 
tous les hommes . Cette parole embra- 
fée qui fortit comme vn boutillon de feu 
de la bouche de Saint Paul, quand il dit 
qu'il voudroit eftre anatheme pour fes frè- 
res , qu'eftoit ce autre chofe qu'vne fain- 
te fureur produit^ de l'excès de fa charité ? 
laquelle il ci ut eftre plus complecte & plus 
agréable à Dieu en voulant fe dévouer 
pourlefalut de fes frères , que s'il fe fuft 
faiiué feul. 

En effe£t , l'homme cft né pour fe feruice 
de l'homme , il eft engagé à ce deuoir 
par tant de différentes foaetez , que 
quelque irregulier qu'il puiflfe eftre, il efV 
impofllble qu'il les puifle rompre toutes. 
Vn mefme toiét , vne mefme ville , vn 
mefme Effat , vne mefme Police diuine Se 
humaine, vue mefme langue, vn mefme 
habillement, & vne infinité d'ordtes & 
de confréries, font-ce pas autant de dif- 
férents eftages, de focietez fubalterncs, 
par lefquelies on monte à cette vnion gé- 
nérale qui doit eftre entre les hommes, 
le dirayplus , que pour ne troubler point 
cette harmonie, les Roysonteu cette in- 
fpiration de s'appeller frères emr'eux -, 
afin que leurs fubjeis le deuinflent aufll,, &c 
que la différence delà langue, d'habillé- 
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mens » de mœurs > de Police , de Religion 
quelquefois >ne puft relafcher le nœud 
de cette liaifoa vniuerfelle. Soyons touf- 
iours prefts de bien faire l'vn à l'autre. 
Qui rend vn bon office a fon prochain} ne 
s'attire pas moins la bien - veillance de 
celuy qui le voit , que de celuy qui le re- 
çoit y en luy offrant nos deux bras à fon 
hefoin, nous le multiplions par le le- 
. cours mutuel auquel rioftre affection 
l'oblige. Puis donc que nous fommes 
tous autant de membres différents de ce 
grand corps qui compofe la nature hu- 
maine , il eft très - confiant que nous ne 
pouuons nous regarder > feuls ny faire vn 
Tout d'vn chacun de nou^fans nous des-hu- 
manifer en quelque forte,& fans faire vn di- 
uorce particulier del'vnion commune <jue 
nous auons auec tous les hommes. 
. Mçs enfansî, noftrc Tout neft qu'vne 
partie d'vn autre Tout» qui eft la nature 
vniuerfelle. A la confîderer d'abord , on 
diroit qu'elle fe prefente à nous en fes 
productions comrae vue m ère commune 
de toutes chofes ; mais qui voudra la fut- 
ure pas à pas , & l'examiner en fon pro- 
grés» on decouurira qu'au lieu de mere, 
elle n'eft que la matrone qui les reçoit » & 
que leur élire ne fubfiite qu'en Pcxiftence de 
Dieu feul qui eft foq principe Si le noftre. 
Outre qu'il y a en chaque chofe particu- 
lière 
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Kere vn appétit inhérent de conferuer fon 
eftre indiujduel > l'expérience nous apprend { 
auifi qu'il y a en elle vn leuain pour le main- \ 
uciài ds fon elpece » dont le germe demeu- 
reioit neantmoins oiûf & infécond fans le • 
concours defadhon de Dieu : Autrement fi 
la nature vniucrielle fe determinoit d'elle- 
œeùne a la production des efpeces diflfe- « 
rentes qui la remphlfent, & que fa puiifance 
ne demeurerai point fufpeaduë & engour- 
die,jufques à ce que l'Eipru de Dieu en euft 
fou la diuifïon &c i ordre, il faut de neceflité 
qu'il y eu t deux principes d'vne même cho - , 
fe. le ne fjay fi ie m'explique affez b ien>ou fi 
ie»me le fais accroire» mais il me fembie que 
ie 'dclcouure en vous & en moy , mes chers 
enfin* j quelque rayon fenfible de cette 
venté. N'eli il pas vray que. nous ne pou** 
uons appeiier aucune action puremet noftre 
que nous n'ayons eu auparauanc l'intention, 
de la faire; vu peintre ne feras pas vu tabkai» 
ny vn Iculpteur vne image, fans en auoar pi 
raieremcnt fermé le deffein en fon efpnt*^ 
Cela eft fans côtrcdiftcomme ie croy. Pour- 
quoi eft-ce donc que quand vous fuites jefir 
ces au moule, nous ne penfiôs point a vous 
voftre mere uy moy & que cet appétit aueu- 
gle de nature , n eut point en nous alors nul. 
autre rcfpeéi que fon accôpliiTemé:?(lc croy 
qu il en eft ai: fi de tout autre animal corn* 
me de l'homme , Se de toutes les fetnences 
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que contient la nature vniuerfelle.) Penfes- 
vous que cette fufpeniîon de noftre volonté 
dans cette a&ion ne nous fou pas va ad- 
uert iffement fecret , que Dieu s'cft voulu re- - 
feruer à luy feul l'intendance d'vne produ- 
éhon , dont il nom donne la pu i flan ce pour 
le maintien del'efpcce fans nous en donner 
Fintention ? pour enfeigner à vn chacun de 
nous qu'il veut conferuèr fa paternité , afin 
que la première reconnoiffance de noftre 
cftre .aille directement à luy » & que nous 
confïderions qu en la fabrique de la chofe 
mefmc où nous penfons auoirle plus de 
part , nous ne fommes que les outils de fa 

toute-puiffance. 

Ainfimes très- chers enfans,puifque no- 
ftrc première filiation de vou6& demoy 
vient de Dieu, il eft mfle que lie premier 
tayon de noftre lumière nous condttife à l'a- 
doration de celuy qui cil noftre pe r e com- 
mun s & que rouuerture de mon teflament 
commence par la. Pou r cét effet iefc diuife- 
ray en trois parties * en la premier* ie trait*" 
teray du dcuoîr de l'homme enuers Dieu >ea> - 
la féconde , de fon deuoir enuers foy mef- 
aie > & en la troifiefme,du deuoir refpcâif 
de l'homme enuers l'homme, félon la diffé- 
rence des conditions. 

m 

» • 

, . . I ... * • 

) m* * T 
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1 1 

PREMIERE PARTIE, 

* * t • • • 

Qui traître du deuoir de l'homme 

enuers Dieu. 



Chapitre Premier. 

gv,e C enfant doit commencer fon adoration en- 
tiers Dieu, par la parole. Que Dieu efi le prin- 
cipe de toutes ebofes, & que fon ejfence efi in- 
umpreben&bU. 

O m M e la voixeft le premier 
figne de vie que donne le corps 
en naiflant , & la lumière le 
premier objet qui vient à luy ; 
la parole eft la première indi- 
cation de la vie de l'ame » & Dieu qui eft 
Je pere de toute lumière le premier objet 
qui fe doit prefenter à elle. Et comme l'œil 
refait la lumière fans la connoiftre , l'ame 
aufS £e doit difpofer à l'adoration de Dieu» 
8e à sVnir à iuy par a fa ou r » fans pénétrer 
plus auant eu fon eflence. *? 
„ Btd'aurât,mestres-cbprs enfans, que tou- 
tes les fonftiôs de la voftre ne font point en- 




core 
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Aiûfiil n'y aurott point eu de change- 
ment > *la nature ferait toujours demeurée 
vue & mefme,& ne k feroit pointentrete- 
nuë par vne fuccefïion de victlfitudescôrae 
elle a fait* Il faux donc «enir pour confiant, 
qu'il y a vn Éftre fixe & permanent .qui eft 
le principe commun des autres,au delà du- 
quel il n'y a point de progrés ; & qui pa r 
confequenc doit eftre k denier terme de 
noftre inquifitiô.La nature nous le dit ainfï. 
, Le diuin formulaire de prier qu'il a plû. à 
Dieu de nous dtâerpar la bouche mefme 
de (on fils, nous le confirme. En nous difant 
qu'il eft noftre pew , il nous à voulu fair* 
entendre qu'il eftoit le tien y Ie mien,& céluy 
de touc autre homme:& qu'ainfi nous eft 10s 
tous freresjÔe que côme frères nous deuiôs 
nous aymer, & Je relpe&er aufli tous côme 
eftànt noftre pere commun: Et en nous 
ayant dit en fuitte que fa demeure eftoic 
dans les cieux , ce nous a deu eftfe vne in- 
ftt uâioa;qu'il doit fuffire à no ft re curioficé, 
de fyauoir qu'il eft noftre pere, (ans faire vn 
effort de pénétrer plus auant en fon effenoe. 

Le grand trajeâ qu'il y a des Cieux à nous > 

leur folidité ,4k les efpaces infinies qui les 

feparetit entr'eux > font autant dmteruales 

différents de noftre. commun éloignement : 

& quoy que leur mouuetnét, celuy du foleil 

& de la lune & de quelques autres lutme res 

errantes , kf<j uelles y font attachées , ne 

noutf 
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1 4 Teïament, ou confeih fidèles 
nous ayent encore donné la connoïffance 
que de neuf fpheres, auons-nous lettres que ! 
leur nombre ne Toit pas au (S grand, ou plus 
grand, peut- eftre,que n'eft celuy des Eftoil- 
les ? A mefurer l'immenfitéttoute Teftendue 

> de noftre imagination ne fait pas feulement 
vn petit point de fa grandeur, 
..„Mon enfantin ne fçaurois connoiftre vu 
* homme de cent pas , & tu reconnoiftfas de 
fi loin la Majefté de Dieu ? Cela ne fe peur, 
contente-toy de ffauoir qu'il eft ton Pere; 
Que cette double voûte de criftal qui em- 
brafle le deffus & le defTous de tou^e la ter- 
re eft fa maifon : & que ce diuin Palais ne fe 
peut non plus mefurcr que fon hofte. 

Le Ciel fe prefente à toy en toi.tes fes , 
faces i fans que tu puiflfes comprendre de 
quelle matière il eft composé. L'exiftence 
4e Dieu fe defcouure à toy en toutes fes 

~ créatures» fans que pour cela fon effence te 
paifte eftre connue. Le Ciel te la cache , & 
la mefme lumière qui t ouure la porte de 
fon concaue , te la ferme de fon conuexe t 
auec cette différence > que ctttc voûte célér- 
ité paroit fermei nosyeux,& ncantmoins 
die fe meut :& Dieu paroit vn mouuement 
fans fin en foute la natuv,& neanemoins il 
n'y a que luy feul qui fe repofe : Et comme 
il n'eft pas en ta puiflance de conceuoir le | 

mobde,fans qu'il y ait vn poinft immobile 
d où procède le mouucmcncfu ne peux non 
*. 1 plus 
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d'vn bon.pere à fes tnfans. • 2 y 
pJus auffi comprendre le progrez ny le ré- 
gi ez que eu vois en toutes les choies créées, 
ians arriuer utfenfîblement au poinft im- 
mobile d'où il procède , qui eft le mclros 
Dieu qui eft ton Pere-î ' . 

Ce n'a pas efté iâns ratfoti qu'il nous à 
cfté commandé de ne nous faire aucune ima- 
ge taillée des chofes qui font là-haut dans le 
Ciel pour l'ado/er. Cette deflfcnfe ne regar# 
de pas mains celuy qui s'en hxvvn modelle 
en fou efpric , que ctlujr qui le la taille auec 
lemarteau. Nous ne les pouuons eonnoiftre 
quefeiun qu/elles,fe prelentenc à noftrfc ima- 
gination , &r nollre rmaginatiotf n'eft rien 
autre. -chofe qu'vn vain ïpeetre de noftée ! 
fantaifîe , qui ne fe peut effigier en noftre 
efpric , que nortre amour propre n'en faffe 
toutaufli toftfon idole. <- « 

-Ainfi, mon enfant, nc-t'amufe point à re- 
chercher combien it y a de Cieux, quellé eft 
leur diftancéeQtr cuxr& quelle eftleur gran- 
deur en comparaifon de la terre. G'eft vne 
fpeculation trop vafte & plus creufe encore 
que le cerueau qui la reçoit. La fupputtttien 
que tu en feras par l'algèbre ( dont le nom 
mefmê me fait peur) te remplira l'entende- 
ment de tant de fra&ions , qu'il fe rompra 
peut-eftre luy-mefme. 

Toutes les refucries qui ont court fur 
cette matière, ne font rien que vains eflans 
d'elprits curieux qui ont voulu fortir hors 

B 
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z6 Tâflsment, mconfelh fidèle*. 
des limites prefcripts à ha capacité de l'hom- 
me. Auflî voyons-nous que ces perfonnc- là 
font d'vn tres-pctit vfage en h focieté de !a 
vie ciuile.La nature n'a point eftendu le voi- 
le de tes deux paupières fur res deux yeux, 
que pour Rapprendre que les rayohs de ra 
connojflfance doiuent porter bas. Si Te réflé- 
chir en toy feul. Elle a niuelé ta veuë auec 
l'horifon , pour te defîgner que ta cunofii* 
fe doit arreftcr aux confins du OeU Ton 
œil non plus que ton entendement ne peut 
regarder au deflus de toy > fans que ta tefte 
& ron cerueau fe renuerfent 

Veux tu fui tire mon aduis en la théorie 
du Ciel, regarde-le comme la mailon de 
Dieu auec filence &reipeâ: , regarde le So- 
leil (fuiuant l'opinion moderne) comme vn 
point fixe , ou pluftoft comme le moyen de 
cette grande roue de fvniuers,paroù denue 
en luy cette fource de lainière qui Telclaire, 
& cet efprit fécond qui l'cntretient.Le Créa- 
teur de toutes chofc< voyanr que nortre pe- 
titeffe ne pouuoit fouftenir la vcjë de fa m * . 
;efté , pour ne fe cacher pas entièrement à 
nous , s'eft coQtcnré peut cflre* d'ouunr vn 
point dan* le Ciel , par où defeend vn penc 
filet de fa lumière feulement qui eftle Soleil* 
qui n'eft rien autre chofe qu'vne eftjauchc ' 
matérielle* & vn traift vifible de cetre puif- 
'fance muifiblc qui gouwcrne & embrafic ce 
grând Tout. 
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Jtvn h en père a fis enfant. tf 
1 Ce diitin foûpirail te paroit petit au re- 
gard du Ciel , mais fçaché . qwe quand route 
la voûte du C;el bnlleroit de cette mefmc 
clarté, à peine feroit-ce vn point de lumière 
au refpctt du viuant brazier , d'où procède 
ce feu dniin. TeJ qu'il eft neantmoins,il n'y 
a .point aucune chofe créée d'où puiflfe venir 
plus pompeulemeru à noftre connoiflance, 
vnc moins imparfaite idée de la route- puif- 
fance de Dieu , que de la vertu féconde Se 
infatigable du Soleil , q Ai empefche que la 
nature ne chomme , & que toutes fortes de 
femences ne foient oifîues. ; - 

Qui peut nous tracer vue plus viue ima- 
ge de ta grâce , dont la preience ou l'ab- 
lencc fait le iour ou la nuiét de nos ames ? 
Et d'où peuc-on m eux comprendre Tvni-" 
formité de fa bonté vers toures fes créa- 
tures , que du cours régulier du Soleil, 
qui eft b?lancé fi é^.ilçment entre les deux 
points qui le fooftiennent , qu'il n'y a pas 
vn feul animal > vne feule plante, ny vti 
feul coin déterre qui jouifle vn moment de 
temps feulement Tvn plus que l'autre de fa 
lumière. 

Il l'a conduit auec tant de juftefle, que 
pour rendre par tout le iour £gal à la 
OUÏ& i aux lieux où il y a de rinégaliré, 
il compenfe fucceflîuement les longues 
nw&s par de longs jours , auant que for* 
entière rtuolution foit faire. En cette 

B x 



*S Teflament ^eu cenfeil s fidèles 
analogie des propriétés du Soleil auec îes 
attributs de Dieu, ic nepretens pas d'auoir 
taille fon image contre la deffenfe qu'il en 
a faite. C'eft luy- mefme qui fe l'eft taillée, 
& qui a fait cette ouuerture dans les Cieux, 
par où defcend à nous cét échantillon de fa 
toute-puiffance. Il fe communique à nous 
par là , comme par vne laloufid en nous fai- . 
fant voir qu'il y eft , mais non pas quel il 
eft/Ne te propofe donc point de 1 enuifager 
de plus prés : le dernier effort de ton efpric 
vers la perfe&ion , n'eft pas feulement vne 
eftincelle de fa gloire. Rien du tien ne luy ■« 
pçut eftre approprié fans quelque déchet de 
fa grandeur. 

Mon enfant, pour le voir de prés , il n y à 
que cette feule voye , recule-toy de luy & 
t'humilie tout autant qu'il te fera poffible : - 
en te r'abbaiflant tu l'exaltes. Merueille 
eftrange ! par ces deux extrêmes , àTçauoir, 
par Ja plus haute idée que nous pouuons 
corjceuoir de Dieu , & par le plus profond 
abifmede noftreaneanriflement, nous pou- ' 
wons faire en arrière noûre retour & noftre 
réunion yers ce diuiq principe. 

» 

- 



Chapitre 



etv n bon pere à fit enfant. : i 



Chapitre II. 

». 

De quelle façon il faut admViett; .Deila-Reti- 
gim Chrétienne , <jp qu'on *fi peut g/lfe vn 
bon fubjet Jhns ejire vnbon Çk&Ms*« «gjfw 
ne doit rien innoner en la Religion. DeCex- 

ceUence de UFoy far deffm lM*ifony ■. , ■ 

T^TOv s fuffifeclonc, x pi|U que la nature 
Dieij mefme nçus^ppmnoçnc qu'il 
eft noftre Pere & de luy regdre.vn refpecl 
& vne obeïflance de fils : & puisqu'il iuy a 
plu de fe cacher <Jana la profondeur des 
Cieuxj contentons-nou^çpmme il bidon- 
ne , de fanét fier Ton fainft Nom. Admire 
en cela, mon fils , la bonté deD;eu qui 
âefeend à to^ voyant que tu nepeux mon- 
ter iufques à luy. 

Cette première caufe eftant indéfinie, 
inconcenable & fans pçefcription , ayant 
reconnu qu'il n eftoit pas en ta puiflancç 
de ce maintenir dans le vague de mille 
pensées informes qu'il faut auoir pour fc 
faire vn modelle de luy > & que tu eftois 
incapable d* vne Religion qui fuft pure- 
ment imelledtuelle Se mentale , a voulu r 
feulement limiter le culte de Thommê 
enuers Dieu par l'adoration dn nom qui 
le defigne félon nous>& non pas tel qu'il eft. 
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plu* vniuciicllc. 

Vu petit nombre fa&ieux de quelque? 
tnebis mal conclûmes qui (e iont mirées 
du troupeau , ne font que les cribleures & 
le jrèbiït \ie fon toçt. •Êinalenjçnt , c'tft celle 
deTEftàt ,iu ne la peux qu;uer fans te ien- 
dre coulpable de det'câion enuers Dieu,ou 
fu/peà de taCli^n enuers le Prince Ln ttïet> 
ii l'ubciiLiice qui cil deue au i ; nnce, i/eft 
qu vue tfjspendàocë de la Religion , & que 
ce fou elle qui fafie le r'aljqnuit de nos 
yolontez au feruice de Dieu , il t A ue*-ju- 
fie que nous entrions auec luy , & iuy. «u*fe« 
nous i dans la foueié de cette jiUài^t. 
commune. * • 

Depuis Clouis iufques icy , il n'y* oou 
plus eu d'interruption de Roy Gathoh- 
que , Apoflolique & Romain en Ion hû de 
luftice , que de légitime fucce&ur en la 
Chaire de Saintt Pieire, & ta mettras la vé- 
rité de fa créance en compromis. Scache, 
mon fils , que tu ne peux eftre bon Chre- 
ftien Y que tu ne fois bon fubjet : & qu'il 
n*y â rien qui conuainque plus no*herefies 
de fauflfeté , que leur reuoîte contre le Pria* 
ce. La vraye dodirine commande expreffe- 
rnent fon obeifîance , & la déférence aux 
loix & au Magiftrat. Tu n^ fç&yrois f coip*. 
wc on a fait cy-deuant , fouler aux pieds 
leur authorité , fous quelque prétexte que 

B 4 
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3 1 Tefiamenty ou confeiU fidèles . 9 
. ce pusffc eftre , que eu ne brifes T vne des ta- 
Mes delà loy de Dieu contre l'autre. 
' Sois donc ferme en la Religion de tes 
pères & de l'Eftat : ne t'en retire point , 
quand il auroit quelque deprauatiori aux 
mœurs de ceux qui te l'adminiflrent V voi- 
ft-mefme i quelque abus en fa police. Cet- 
te corruption n'eft quVne humeur peecân- 
te en quelque partie qui eft peu confide- 
îable au refpeft du tout , & dont la eu- 
t e & Peuacuation fe peut faire par la péni- 
tence. Pour ce qui eft de nos abus» s'il y 
en a > regarde- les comme yne intempérie 
de noftre crainte , ou de noftre amour en- 
uers Dieu » qui n*a fon exiftence en la fu- 
perfide de noftre fby , que comme les em- 
poules & les verrues qui fe forment fur no- 
ftre peau fans l'entamer. , < 

Les plus dangerêufes bleflures du corps 
humain font celles où il y a folution de 
ïonriguité y & dont la playe eft prof on r 
de. Le fcandale le plus à craindre en Ffi- 
glifadcDieu-* eft alors que le fchiftpeou 
^Jxerefîe 4mR ou couppe en deux , ou 
plufïejiïs fanions fon vnité , îjui comme la 
du Seieneùri ne doit eftre quedWa 
feultiflft. ' ' *-y 

-,*Auaiic que les leures des playes de cet- 
te \nat*ire foient reprifes , & que leur ci- 
catrice foit confolidée , on Tait & on 
fouflfre tant de nia lu efiranges » que s'ils 

* . . . eftoienc 

■ - • ' ' : ; 
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d'vnbon pire àfes enfant, ^\ 
cftpient preueus de ceux qui les caafent , ie 
ne doute point que leur zele, quel qu'il foit* 
ne s'accommodaft aisément aux opinions 
receuës. * . 

1 a paix extérieure de TEglife diftille- 
roit alors vne paix extérieure fur la conr 
fcience des fidèles. La vapeur de leur 
contention* ne les entefteroit point , & 
au lieu de cette diuifion qui eft entr'eux r 
& nous , nous verrions les efprits fe con- 
cilier & fe fermenter enfemble au feu d^ t 
charité , & les trauaux de ceux qui eferi- 
lient & qui lifent les controueifes , fe chan- 
* geroient en des traittez de piecë,& dçs œu- 
ures de mortification , qui eft vne matière 
bien plus innocente &plus Chreftienneque 
l'autre. 

Ca efté , ce me feinble , vne grande 
prefomption à nos Nouateurs de fe pro-^ 
pofer d'aflujettir lvfage ancien & pu- 
blic fous la reforme d'vne fuffifançe 
priuée » & de fe vouloir introduire de 
leur authorîté propre > & fans miflîon dan* 
Theritage de noftre falut » dont nous 
fommes en poffeflîon de temps immémo- 
rial nous & nos pères. Toute innouatiori #; 
en matière dé Religion , quand mefme ellc^ 
feroit bonne, eft à prefent tres-dangereu- 
fe par la confideration du temps , où loi* 
àe peut rien changer que l'on ne hazarde, 
beaucoup» 



34 Ttfttmem, eu ccnjeils fidrles - « 

Les orales 'qui ont agité l Eglife de 
DieU depuis fix vingt ans, ne font point % 
encore tout à fait appaifez , & nous foup . 
«iront la maricrê ci'vnc ncuuelle tempefte, 
' Ec quand ? Quand toute l'Europe eft en ar- , 
mes , & que l'efpnt de r nomme ne fut ja- % . 
mais fi fr and de nouuauté comme ù Ted 
maintenant. * • 

teftime quM y a bien plus de feureté &. 
de confeience mefme , de saccomraodcr 
aux opinions receuës , fi eîlcs font tran- 
quilles , que d'en admettre quelqu'autre , 
auec danger. Difficilement fe peut il faire 0 * 
vne ligue en la police diurne , qu'elle ne de- > 
clîne incontinent âpre* en quelque faftioh. 
ciuile s d'où prennent foi ce & vigueur tous 
les defordres publics. , 

Oeil pourquoy , mot) enfant , ie te 
Confeille d'cftie vn peu referué quand il 
-s'agitera que!que queftion dans rEgiilç 
qui te paroiftra auoir des marques de la . 
nouueau'é. En ces occurrence* , quêta 
détermination ne preuienne jamais celle 
de cette m^re commune de tousfidelles, 
& demeurant dans la fouimiflîon pa*fibie 
dvn enfant plein de docilité & de ref- 
pe& , garde - toy bien dMurper par vne 
eiJtrepn/e particulière: laurhorité iacréc 
qui refide en la perfonne de ceux, que 
Dieita eftiblh pour la conduite des Chîe- uJ 
fhens. En va aioc j tiens pour contint 

que 
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d'vn bon pcre à fis cnf<*n$< j j 
^ue rvnité de l'Eglife ne doit pas eftrc 
moins inuiolablc que ia vérité , & que ceux 
quifont vne ruptuieen fes membres, doj- » 
uenc eftre coofiderez Comme fes plus grands 
ennemie 

Noftre Religion confifte principalement 
en deux points , à fçaiioir , aux Commande* 
meas de la Loy , & en la foy de TEuangile. 
Nous ne pouuons fansfaire pleinement à . 
ces deux choies , que noftre ame qui eft 
aulfi composée de deux parties , à ffauoir 
de la volonté & de la raifon , ne rende au- 
• tant d'obeiflance aux Commandemens de 
la Loy , quelque difficulté que puifle faire 
noftre volonté de s'y aflujettir , que de • 
foufmifllon à la fqy de l'Euangile , quelque 
répugnance qvie noftre raifon puhTe avioir au 
contraire. 

Autrement , fi nous croyons Ample- 
ment ce qui a quelque conformité auec 
noftre raifon , & rien plus s nous faifons 
plus d'honneur à la ver te qui je r cflechit 
de la matière , qu'à celuy qui eft autheur 
de la matière ^ & la vente meime. En 
effet le croire a. quelque prééminence 
par deflfus le fjauoir , parce,, qp'ta/la 
fcience 1 eatend'emem nteft édairey tjue par 
l'information des lens.qui eft matérielle 
&fuje:te à decep>tiôn : Et ça b foy , noftrfc 
aaie ne t*re fes nonons que de i\rlpnt de 
DieufçuJ > qm eft va a&*;nr fi nobie > que ie 

lî <? 
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3 6 TeJlamentyOU Confeils fildes 
ne fçay fi ie n'oferois point dire , que quand 
mefme il y auroit quelquç erreur en la dire- 
£hon de ma foy,mon intention ne puft eftre / 
reaifiée par l'excellence de l'objet de ma \ 
foy qui eft Dieu* 

cil eft tresbconftant que plus les myfte- «i 
res de noftre foy font incroyables , plus * 
nous rendons de refpeft à Dieu de n'en 
point douter., Çontemple Tobfcurité que 
ta y trouues comme vne belle liuiéi * én 
laquelle tu as la lumière de l'Euangile 
pour tefclairer , & pour eftoilles de ta* * 
conduite les Apoftres, les Martyrs & les * 
Sain&s , fur les pas defquels tu marches en- 
core prefentement. En vn mot, apprcns - 
demoy , mon fils/que ta raifon eft bien - 
plus certainement ta fille félon Tefprir» 
quï&aç neftoit le fils d'Abraham félon 
le jcorps & qu'autant de fois que tu en : 
fais ie facrifice à Dieu par la foy , tout au- - 
cane de fois tu luy p refentes la mefme hoftie 
qui attira tant de benedi#ion fur ce diuin" 
Patriarche. 

Dieu qui eft vne nature toute diftin&e 
de la noftre , agit auec nous par des mo- 
yens contraires aux noftres,, & qui nous > 
font tout à fait inconcèuables. Quand if * 
appliqua àfi Ja boue , qui eft vne matière 3 
à cseuer, les yeux y pour rendre la veuë à 
J/aqeugle néi ce nous fut vne leçon , que 
Bous ne posons jamais fcieq jouir de la 
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d*vn bon pere à fes tnfans. $ j 
clarté de l'ameque par l'extinction de celle 
du corps. Car il ne fuffic pas que la lumière 
naturelle nous faite voir qu'il y a vu Dieu, 
elle doit encore conuenir auec noftre foy, 
dés moyens par Iefquels il fe communique à 
nous , & des moyens auffi de léferuir. 

L'employ de noftre raifon eft d accom- 
pagner fimplement nollrtî foy comme vne 
fuiuante auisée, qui n'eft point tellement 
fa captiue , qu'elle ne puiffe examiner la :< 
lov de Dieu lelon la prudence humaine> 
mais non pas la foy ; afin que la beauté de • 
fes Commandement 3 & Ieur neceflîté dans '1 

conjondure delà vieciuile,nousappren- * 
néà refpe&er & à craindre ceJuy qui nous 
les donne. Pôuuons-nous auoir vn meil- 
leur garand de noftre créance que Iesvs- 
Christ mefme , qûi ûçîus enfeigne d'aimer ' 
Dieu pardeffus toutes'chofes^^aimer fon 
prochain comme foy mëfme, & de faire du 
bien mefme à celuy qui nous hait 8i 4jui^ 
nous perfecute. " " - « -:" V -' : -\ ;: 




Chapitre 'III. 



W libertinage & de la mefereance. 

* - . - 

M On enfant , îe ne m'eftonne plus 
fi ceux^ o^ui ne fe veulent point 
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3 6 TeflamentyOuConfeilsfildes ' 
ne fçay fi ie n oferois point dire > que quand 
mefme il y auroit quelquç erreur en la dire- 
ction de ma foy,mon intention ne puft eftre 
reâifiée par l'excellence de l'objet de ma % 
foy qui eft Dieu* A 

Jl eft tre$-conftant que plus les myfle- ' 
fes de noftre foy font incroyables , plus j 
nous rendons de refpett à Dieu de rr*en 

N . point douter., Çontemple l'obfcurité que 
tu. y trouues comme vne belle riui& ) en 
laquelle tu as la lumière de l'Euangile 
paur tefclaiftr , & pour cftoilles de ta - 
conduite les A poil i es, les Martyrs & les * 
Sain&s , fur les pas defquels tu marches en* 
,core prefentement. En vn mot, apprens - 
de moy , mon fils 3 que ta raifon eft bien 
plus certainement ta fille félon l'efprir, 
qu Ifaac n eftoit le fils d'Abraham félon 

' le flprps > & qu'autant de fois que tu en : 
fais le facrifice à Dieu par la foy , tout au- - 
tant de fois tu luy prefentes la mefme hoftie 
qui attira tant de benedi&ion fur ce diuin 
Patriarche. 

Dieu qui eft «ne nature toute diftinfte 
de la noftre , agit auec nous par des mo- 
yens contraires aux noftres qui nous 
font tout à fait inconcèuables. Quand il - 
appliqua die la boue, qui eft vue matière î A 
£ cseuer, les^yeux , j>pur rendre la. veuë à 
J'aqeugtené, ce nous fut vne leçon , que 
aous, ne posons jamais bien jouir de la 
.* ■ * • , 9ur* darté 
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clarté de l'ameque par l'extinction de celle 
du corps. Car il ne fuffit pas que la lumière 
naturelle nous fa(fe voir qu'il y a va Dieu» 
elle doit encore conuenir auec noftre foy, 
des moyens par lefquels il fe communique à 
nous , & des moyens auffi de le feruir. 

Uemploy de noftre raifoa eit d accom- 
pagner fimplement noftre foy comme vne 
fumante auisée , qui n'eft point tellement 
fa captiue , qu'elle ne puifle examiner la 
lo^r de Dieu lelon la prudence humaine» 
mais non pas la foy ; afin que la beauté de 
fes Commandemens ,& leur neceffité dans 
la conjoncture delà vie ciuile,nous appren- 
ne à refpe&er & à craindre celuy qui nous 
les donne. Pouuons-nous auoir vn meil- 
leur garand de noftre créance que Iesvs- 
Christ me*me , qui nous enfeigne d'aimer 
Dieu par deflus toutes chofes , d'aimer fou 
prochain comme foy mefme, & de faire du 
bien mefme à celuy qui nous hait & ^ui 
nous perfecute. . 



Chapitre III. 



Du hbertinage & de la mefîreanee. 
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On enfant » ie ne m'eftonne plus 
fi ceux oui ne fe veuleut point 
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3 8 Teftament, ou confcils fidèles 
affujettir à pas vne de ce* choies » ont î 
l'auiace aujourdTwy de mefeonnoiftre & 
de dclauouër ecluy qui leur en fa.t le , 
commandement: Leur nombre eft tel* 
leount acciû depuis quelque temps» q ûl 
femble qje ce ioic à prefent la mar- 
que de la belle de n'en dire point. On 
les appelle le* éclaucis ou les tfprits forts,. . 
-comme ^il il ) auon de lumière que pour* ; 
% ? eux y ou que c fuft vue foîMefle de n efttC- . 
pas de leur opinion. Ce mal eft d'autant* 
p us dangereux , que Tefprit infeété de ce, 
poifo.j fc flatte de quelque faufle image , 
de liberté : & D*cu fçair quelle liberté:- 
de renoncet à Dieu > à 4a foy publique , i 4i 
irby de l'Etat & du Prince > qui font les s 
feules cliofei qui nous maintiennent en 
paix , pour nous mettre en la puiffance 8c 
fous lé gonuerncnient particulier du plus ir- 
réconciliable enacoir que nous ayons > qui. 
tl\ ûous-mefme.. ' 

le m 4 eftonue de l'indulgence de nos 
loi*, fur vne matière de cette importance^ 
& d'auiatu plus que quiconque fait vne 
jupiure ouUerce auec Dieu, cû incapable 
de toute autre cotijonéiure ^ & dés là con- 
uaincu cfefïie vn mûuuais politique & vn 
mauuai^ fubjcâ. Regarde où cela va» mon» 
fils: Le Rjy u*cfl mon ma, lire > oy moy te , 
maifhe de m*m valer» ny le p;-oprieraire de 
0*0:1 bic»', «jueii veau de Tappuy tk de 

l'amhouU* 

> 

* * 

< ♦ 





d- i/n bon peïe a Ji$ cnf*ns< . 3 9 
r^uchorité que les Mx*ref ornent de !a Re- 
ligion. Laluufon &lafcurccc publique ne 
dépendent que delà. 

Confidete en quelle confolïon nous abif- 
me la témérité de celuy qui en veur arracher 
le fondement; Rien ne me confina tant 
quilya vn Dieu , &4U-ii eft tour bon , que 
l'impiété. de .celuy qui le delauouë. Pwutf 
eflre que fa miséricorde exeufecée atten»- 
rax , dtautanr que ce n'eft qu\ue parole 

indigelte qui Tort de la bouche du profane,.- 
fur laquelle il ne peut taire deicflcxion, 
que le cœur dans L'm&aot mel'cnc ne s'en 
départe. 

Vne arae mftûéc; de quelque in(V lente 
opinion , peut bien exhaler vers le Ciel 
de, puantes vapeurs , jraais qu'elle eu fait 
entièrement corrompue, by que le car fr- 
éter* diuin puifle eftre tout à fart & fin* re* 
tour effacé de la conférence de rhomnu, la 
nature s aneanrroit pluftoft- que cela fuft. 
N'ayons point dn honte de r«aonnoiftreno- 
Are hofte , il ji'y, a nulle partie fur nous , ny 
en nous , qui ne l'ateftie. Noftre cœur nous 
leprouue au moindre farfiffement qu'il aye, 
quoyque noftre bouche le veuille dfcfa- 
Boucr. Eftrange efpece de vanité , de vou - 
loir qu'on nous croye plus mefehans que 
nous ne le poyuom eftre. • 

Vay veu paroiftre dins le grand mon- 
de vn des premiers ftippotti de cetut 

fôiic 



40 Teftament, ou confeils fidèles 
folie opinion auec applaudiffement , & pu- 
blier Ion impiété dans la ville capitale du 
Royaume» auec la mefme audace que s'il 
euft elle quelque nouueau Me&e. l'ay plus 
veu, & cecy eft aflez prodigieux, après 
deux ans de prilon , ie l'ay veu forur dcn- 
tre les mains des luges qui le deuoient con- 
damner > abfous faute de preuue d'vne im- 
pieté donc il auoit autant de tefmoins 
contre luy , qu'il y auoit d'hommes de fa 
connoiflance : foit que l'enuie de les accu- 
fateurs l'ait fauué, ou qu'on n'ait pas osé 
tefmoigner ny prononcer contre vn crime 
oùi'onvoyoit, peut-eftre , vne conniuen- 
ce publique : ou foit qu'on ait eu égard 
que Timpieté eftant pluftoft vn péché des 
lèvres & de la fantaifïe que du cœur , ne 
meritoit point d'autre îupplice que la folie 
mefme. 

En effet, l'origine delà mefcreance ne 
procède que d'vne folle prefomption de ne 
vouloir pas demeurer dans le train ordinai- 
re des opinions communes. Il eft tres-con- 
fiant qu'il y a trois différentes fortes d ef- 
prits* &quciceuxdu plus bas eftage font 
efprits de fuitte , qui -rejoiuent les chôfes 
félon que la couftume & Tviage les ont in- 
troduites fans Jes pénétrer plus auanr. Ceux 
du fécond eftage , qui font nos prétendue 
éçlaircis , vont vn peu plus loin. Us confî- 
dereiu veritablement>ies effets des caufes 
. fécondes* 

» 
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â'vn bon pere k fes enfans* 4 1 
fécondes , leurs mouuemens, leurs viciffitu- 
des réglées ; mais ils ne les confîderent qu'é- 
parfes & détachées de leur tout , & n'ayant 
pas la force de s'éleuer plus haut, ils font 
contraints d'en demeurer là>& deleuflaif- 
ferla maiftrife de Tvniuers. Mais les efprit 
tranfcendans & du haut eftage, examinant 
les chofes de plus prés , en faifant le r'alie- 
ment des caufes éparfes>defcouurent la con- 
nexité & la confédération qu'elles ont en- 
femble : & par la confpiration qu'ils voyent 
en toutes les parties différentes qui compo- 
fent cette harmonie vniuerfelle,ils arriuent à 
la connoiflance d'vn principe fouuerain/ous 
la prouidence duquel tourte gouuernejAin- 
fi il me femble que le libertinage fe forme 
vn faux idole de vanité , & que celuy qui en 
fait profeflion. povte bien mieux en foy Tern- 
prainte d'vn ignorant & d'vn fot , que d'vn 
efprit éclaircy : & d'autant plus qu'il efteint 
en Iuy-melme fon œil principal , & celuy 
qui rend le plus de lumière , qui eft la con- 
noilïance de Dieu. 

r 

1 
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4* TeJt*rncm % otê c*»J cil s filles 

M L» — Il 

C H A P I 1 K Jj IV* 

De la'SiêperJîirien. / 

4 ' 

yrOfi fils, comme il cft dangereux d'à* 
xVib 0 i ir lefentimcnt de laDiuumé par la 
mècreance , il ne l'éft pas" moins au/Ti de 
s'en taire vne faufie image par la" lu péril i* 
lion. La négation de Dieu ne diminue licû 
de la grandeur , la fupe: ft mon au contrai- 
re luy donne vne lufcimt de mauuaiits <\h2L- 
li.ez àdon ia peur : Et par ccraequent le 
mal ieioit moindre d'eftre en douce de luy, 
«jue de luy faire iniure L'athcïime ne fup- 
prime point tout à fait l'aftion des iens ny 
la raiion : elle n'arrache point les afitûions j 
naturelles) ny mefme- le loin de noftre repu- j 
ta non comme elle. Et quoyque la Religion | 
foie le principal agent de toutes les venus 
rôoialcs, elles ne font point tant incompa- 
tibles aucc la négation de Dieu , qu'elles le 
font auec ia iupeiftmon. 

La fupeifluion eft vn vice lâche auquel 
le peuple , les enfans , les femmes , & les 
v eilles gens, qui lont toutes ptrfonnes im- 
becilki , font le plus lu jeu Tout luy fait 
p.ur j le paisc , le pi tient > & lauemr luy 
donnent vn tremblement continuel de ne 
pouuoii jamais échapper/ à la vengeance 
diUinc. tlie ett incoaàderée en fon Mîei 

u radia 
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témoin la fureur de* guerres de Religions 
& il ia^cmeuie â ie m^l-faicc , que de cc- 
luy qui do»c cltic làutaiinciji de luo ijiut, 
elle ca fa»c l'exécuteur de fon lujpphce > & 
da lieu de Ion azile l'on échattaur. Lu fin 
la fuperfticion cft vue pafliun vie lame pe- 
fance aux ceuures de charité , thagnee* 
deffiame , fcrupuieufe f & qui pioùue la 
Religion , ça peniant y fatisfaires par des 
grimaces cxtcrieuies > comme II le V -y cul- 
te de Dieu u'eftoit que badioage , ou vile 
coqueteric ipuitueiie. . 

Sois ncaaimoms aduise , mon enfant , ea 
la iuute ds ccrcc imperfection , & picns 
garde qu eu la voula it éuasi* tu ne (ombet 
dans vn încomiemeut qui oeil gueres 
moins dangereux , en commettant quelque 
irrejauence contre les forints dont lvfa^e 
eû vaien > & qui font ^ne partie de ta Re- 
ligtô'u > de peur que comme il amue fou- 
uent lu corps humain, ru ne purges les cho- 
ie* Uuues auec le* corrompues. 



de comme vu i;ouuU àttïLn , aucc 
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44 Te jïament, eu confeils fidèles 
fa règle & fon compas , qui eft fa raifon 
& fa volonté : mais afin qu'il ait le conten- 
tement d'eftre en quelque forte le maiftre 
de fa befogne , fon principal archire&e 
qui eft Dieu , luy a voulu Jaifferle foin de 
les ajufter luy-meime toutes deux. Pour la 
juftefle d'vn compas , il faut que Tvn de fes 
pieds foit ferme , & que l'autre en faifant 
fon tour le finifle au mefme point où il Ta- 
uoit Commencé. 

Pour ajufter noflre raifon , pieu en doit 
eftre le terme fixe, & noftre vie le terme 
mobile.qui fait fon cours entier tout autour 
de ce point immobile. Pour la iufteffe dV- 
ne règle , il faut tirer premièrement vne li- 
gne droite d'vn point à vn autre point,& ti- 
rer après cela vne autre ligne droite equidi- 
ftânte , & de la mefme longueur que la pre- 
mière : auec ces conditions > fois afrtiré 
de la iufteffe de ta règle. Mon enfant^ûx- 
tu bien ajufter ta volonté, & que fon âp*» 
plication foit bonne en toutes les aftions 
de ta vie, que la première ligne qui entre 
en fa compofinon , foit ton amour enuers 
Dieu : & la féconde , ton amour enuers 
ton prochain. 

Que cette dernière foit toufiours réglée 
par la première & equidiftante délié; 
car fi tu quittes le feruice prefentdeton 
prochain poftr aller méditer ou prier 
Dieu , en te peniant approcher de luj?, 

tu 
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ctvn h on pere afes enfœns. 45, 
tu faufles ta règle. C'eft peurquoy la vie 
de Iesvs-Christ , qui eft le modèle dw 
Chreftien , eft prefque toute employée au ; 
feruice du prochain. Ille vifite , il l'inftruit: 
il le confole , il le nourrit , il le guérit , il 
compatit à fes infirmiez , & ce qui eft de ; 
plus remarquable , il femble , que de peur 
de l'abandonner il prie rarement Djeu fon 
Pere: & quand il le prie, nous ne trou- 
uons point en l'Efcriture que fa prière aie 
eu refpedt à luy feul qu'aux approches & 
en l'agonie de fa paffion , pour nous ap- 
prendre que l'heure de la mort rompt la fo- 
cierc de^hoffiffie auec l'homme , & qu'en 
cette occafïon qui décide du falut particu- 
lier, vn chacun de nous eft affez cmpref>é 
de ton propre fa ic. r > ^ ^ 

Le facrifice le plus agréable que tu luy 
puifle faire , eft que tu -rende le feruice de 
ton prochain paralclle au fien : Et quand 
il te fait fi fouuent repeter en l'Oraifon Do- , , 
minicalé ce mot de Nous & de Noftre , ap-„ u 
prens que c'eft vne lefon de ne faire poinc,^ 
dejdiffcrence entre Tintereft de ton voifîn 
& le tien. Il t'a dit : Quand vous ferez 
affetnblez deux ou trois en mon nom, ie 
feray au milieu de vous. . Il ne te promet 
pas cette mefme grâce quand eu feras feul : 
pour J'obtenir joins i'intereft de ton pro- 
chain à ta prière. , m . 

Ce Myftere eft cftrange , qu'aux der 

mers 
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4 6 Teflvnent f onconfeilsfi Irles 
ojen temps il ne te doit point reprocher que 
ru ayes pris en vain ("on Saint Notn,nyla 
tran/gre^îon de les Commandement , il te 
dira euleme<u : v/cvh m auez v^mud , & 
vous ne m Muez po;m reiicltu j lay eu faim, 
& vous ne m'auez point donné a manger s 
Vty efté afflgé, & vous ne m'auez point 
confolé , & le refte. Et pourquay ? d aucune 
que cette dernière ligne, à ifiuoir l'amour 
du prochain , eft celle qui doit ajufter à la 
p-emiercqui eft l'amour de Dieu toutes 
les aéhons qui dépendent de ta volonté,lef- 
quelles ne peuuent te feruir à i al ut fans elle. 

Le Seigneur ne te demande que la feptief- 
me partie de ta vie pour la fauûijficatwn de, 
fon nom * encore ne veuc-il pas que tu iuy 
donnes toute entière, fi le leruice de ton 
prochain t'appelle à fon fecours. Aufli ne 
voyons-nous de bien affidus en la première 
que ceuxquelinfirmité de 1 âge ou dufetej 
ou quelque profeilîan de vie maétiue & non* 
chalante > oui rendus fainéants & inhabiles 
aux offices de charité refpe&iue que te doi- 
acnt lç$ hommes les vfl> aux autres,. 

- 
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Chapitre VI. 

Dt* prières. De h prière particulière des 

prières publiques. 

REgarde bien comme tu feras ta prière 
particulière , d'autant que c'eû 
atfton qui defire de nous vne purgation 
d'efpric » & vne aflïette d'aroe plus nette 
& plus deftachée du corps que nulle autre* 
A^lî voyons-nous que quand Moftre Sau- 
ueur failoit la fienne , il montoit à la mon- 
tagne pour fe retiret du commerce des au- 
tres hommes. Enfui l'homme parle à Dieu, 
&s'ileft impénitent, & qu'il foit encore . 
fou?Hé de quelque fale defir , il appelle fon 
luge pour eftre le tefmoin de fon crime : 
Ceft pourquoy ic te confcillc quVn petîç 
exa m en de ta confeience précède toufiours 
ta prière. Si elle eft fréquente 1 qu'elle 
foit courte, & que comme vne eftincelle 
qui fort de Tembrafemenr de ton cœur, elle 
monte au Ciel auec filence & rrfpeftf Se 
non pas auec bruit comme Tefclair qui en 
deicend. 

La première eft vne vnion de nous auec 
Dieu 9 (01c que nous l'adorions , pu que 
nous luy demandions quelque chofe. Si 
elle eft longue, noftre foiWelTe ne per- 
met 
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4 6 Teflrnent , oHCQvfeilsfi leles 
njer$ remps il ne te doit point reprocher que 
ru ayes pris en vain (on Saint Notn,nyla 
tran gre'fi >:i de tes Commandement , il te 
dira eulement : Vois mauez v:u îud , & 
vous ne m auez po;m reucltu > lay eu faim, 
& vous ne m'auez point donné a manger i 
Tay efté affligé, & vous ne m'auez point 
confolé , & le refte. Et pourquoy ? d autant 
que cette dernière ligne, à Jfiuoir l'amour 
du prochain , eft celle qui doit ajufterà la 
première, qui eil l'amour de Dieu, toute* 
les a&ions qui dépendent de ta volonté,lef- 
quelles ne peuuent te feruir à làlut fans elle. 

Le Seigneur ne te demande que la feptief- 
me partie de ta vie pour la fau&jficatien de 
fon nom , encore ne veut-il pas que tu luy 
donnes toute entière, fi le ieruice de ton 
prochain t'appelle à fon fecours. Aufli ho 
voyons-nous de bien aflfidus en la première 
que ceux que l'infirmité de i âge ou du lexc, 
ou quelque profelfion de vie ina&iue & non- 
chalante , oui rendus faineancs & inhabiles 
aux offices de charité refpe&iuc que le doi- 
ncat les hommes les vib aux autres, 

* • • ■ - 
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Chapitre VI. 

' Dit prières. De la prière particulière ^fades 

prières publiques. 

REgardc bien comme tu feras ta prière 
particulière , d'autant que c'eft vue 
a&ion qui defire de nous vue purgation 
d'efpric , & vne aflîette d'aroe plus nette 
& plus deftachée du corps que nulle autre» 
Àtifli voyons-nous que quand noftre Sau- 
ueur faifoit la fienne , il montoit a la mon- 
tagne pour fe retirée du commerce des au- 
tre* hommes. Enfin l'homme parle à Dieu, 
& s'il eft impénitent, & qu'il foit encore 
foii?Hé de quelque fale defir , il appelle fon 
Iuije pour eftre le tefmoin de fon crime : 
C'eft pourquoy ic te confcille quVn periç 
examen de ta confeience précède toufïours 
ra prière. Si elle eft fréquente » qu'elle 
foit courte. & que comme vue eftincelle 
qui fort de Tembrafemenr de ton cœur, elle 
monte au Ciel auec filence & nfpeft , Se 
non pas auec bruit comme lefclair qui en 
deicend. 

La première eft vue vnion de nous auec 
Dieu , (oit que nous l'adorions , pu que 
nous lu/ demandions quelque chofe. Si 
elle eft longue , noftre foiWelTe ne per- 
met 



• ; 

48 TcftAment, ou confeïls fidèle r 
met pas qu elle foie fans diftra&ion , & 
dés Hnftant mefme que ton attention n'eft 
plus à luy , tu prens ion nom en vain , con- 
tre le commandement qu'il t'en a fait. Ton 
inférieur mefme s'offenferoit que tu par- 
lâtes a luy , & que ta pensée fuit ailleurs. „ 
Les rayons de noftre efpnt le peuuenc en- S 
core moios arrefter pour contempler Dieu 
d'vne ferme vnion par la prière, que ceux 
de nos yeux pour regard-r fixement le So- 
leil. L'afpett de fvu ny de i* «utre ne fe . 
peut faire que p.ir faillies & par fecoufless 
c'eft pourquoy le formulaire de prier qui 
nous a efté laifsé de la bouche mefme du 
Seigneur en l'Oraifon Dominicale, a efté./ 
diuisé en fept demandes différentes, qui * / 
font autant de paufesqui defignentfimpuif- 
fance de noftre ame de s'vnu auec luy , que 
par eflans d'efpric. 

Outre cette prière qui nous a efté don- - 
n^e pour modèle , I e s v s - Christ a 
fait la mefme chofe, quand il a efté que- 
ftion de foh fait propre, en difanc : Mon 
Pere , s- il eft paflible que ce Calice pafle 
de moy s & vne autre fois : Seigneur , s'il m 
faut què ie boiue , que ta volonté foie 
faite > &vn peu après: Pardonne - leur, 
mon Dieu , ils ne fjauent ce qu'ils font * & * 
auant que d'expirer r le remets mon ame 
en tes mains. Toutes ces choies font au- 
tant de reprifes différentes que fait l'hu- 
manité 
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Â'vn bon père a fesenfms. 4£ 
manité du fils de Dieu , comme s'il euft 
manqué d'haleine en la continuation de fa 
prière. 

le n'entend point comprendre fous cette 
Jbrieueté,les prières publiques dont ie reue- 
re IVfage, comme eftant cfrnftitution diui- 
«e , & dont le concert fait vnertiefme har- 
monie de nos voix & de nos volonte2 en la 
prefencç de Dieu. E lies font composées 
d'Hymnes , de Cantiquesj de Pfeâumes, de 
la faince parole de l'Euangilcde l'Oraifon 
Dominicale , de Toblation du facrifice de 
noftre falut,& de plufieurs efleuations d'ef- 
prit , qui fortent comme des bluettes de feu 
du commun embrafement du cœur des fi- 
dèles. • • ;/ d ^ 

Il eft prefque impoffible de coflfîderer 
la Majefté des lieux où fe font leurs af- 
femblécs , les cérémonies qui s'y font , le* 
Autels , les ornemens qui font employez 
au culte diuin , les génuflexions , les en- 
cenfemens , Peau behifte , le luminaire ,1e 
fon des cloches, Je concert des orgues 
auec nos voix , & de voir que le raliemenc 
de toutes ces chofes ne faite entre nou s & 
la nature qu Yn vniflon en l'adoration de 
Dieu, fans eftre çonuaincus par noftre pro^ 
pre confcience , que leur inftitution nefoit 
du Saint Efprit. 

Soit afleuré , mon fils , que foutes ces 
obofes font autant de differens ruifleaux* 

c 



■ 

«* 
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Jo Tefla?nent> on confeils fidèles 
qui ont leur émanation de la foy Catholi- 
que , Apoftolique & Romaine, que tu dois 
refpe&er comme leur fource mefme. 

Que fi cela ne contente point encore ta 
deuotion , & que tu veuilles faire vne priè- 
re plus longue , qui foit & publique & pri- 
î uce , & en laquelle il n'y ait point de di- 
*flraâion> que le commencement, le pro- 
Migres & la fin de toutes les allions de ta 
Vie , ayenc toujours leur refpeft à Dieu, 8ç 
tu feras fans cefle en oraifon. Toutferui- 
teur qui eft affidu dâs le feruice de fon mai T 
lire , luy demande tacitement fes bonnes 
grâces ou fon falaire. Regarde ce qui t'arr 
riuera fi tes actions ont leur refpe& ail- 
leurs qu a Dieu , tant bonnes foient elles. 
Ta compaflîon aux miferes d*autruy,qui eft 
le germe de la charité, ne fera plus qu'vne 
impuiffance naturelle de ton ame de le voir 
fouffrir. Les deuoirs mutuels que fe ren- 
denr les hommes les vns aux autres hors ce 
refpeft, ne leur peuuent eftre imputez à 
falut. Situ donnes pour receuoir , fi tu fais 
vnbien pour en attirer vn autre, ce n'efl: 
plus charité , c'eft trafic. Enfin toutes les 
vertus œoralesfe changent en œutfres mor- 
tes > fi elles ne font vivifiées de 1 amour de 
Dieu. ~ 

m 
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Chapitre VII. 

* » 

-, De roraifon Dominicale. 

IE te le recommande fur toutes chofes , & 
que TOraifon Dominicale foit ta prière 
la plus ordinaire; le remets à ta difcretion 
toutes les autres qui font de J'inflitution 
des hommes : mais pour celles- cy , ic veux 
que tu la réitères fotiuent. C*éft vne brié«* 
ue inftru&ion à l'homme, qui fnarque (î 
précisément quelle doit eftre fa recori- 
noiflanceenuersDieu, & le befoin gu'it* 
de luy > que hors ce qu'elle luy prefeript, 
il ne ttîy peut rien dire ny demander qui ne 
fait fuperflu. Quoyque cette prière fait 
très fimple en apparence, elle fe reiîene 
tellement de la plénitude de fon Autheutj 
quelle ne contient pas vne feule parole ê S 
tu l'examines de prés , qui rc foit au delà 
de l'intelligence humaine. c 1 

Confidere ces deux premiers mots , No* 
ftre Père. Pourquoy Noftré, & non pat 
Mon , puifque tu pries feul t finon pour tô 
faire comprendre , que ton foin ne fe doit 
pas arrefter à toy feul i qu'eftanrnoftre Pè- 
re commun , nous fommes tous fe; enfansé 
& fous frères. Pourquoy Pere, fînen pouf 
te faire entendre par la relation qu'il y a dtf 
Fils aUPerey & du Perc au fils , qu en le rc^ 



; T* Teftament , ou confeils fidèles 
ronnoiflant pour ton Pere, tu t'oblige à luy 
d'vne obeyffance de fils , & fe fomme cf vne 
protection de Pere. Ce mot de Pere eft vn 
nom de bienveillance & de conciliation, & 
duquel Iesvs-Christ mefme i'eft toûr 
jours feruy en parlant à Dieu > iufques à ce 
qu'il fe foit veu fur l'arbre de la Croix.Mais 
en ce lieu-là feulement il appelle Dieu fon 
Seigneur , qui eft vn nom d'empire & d'au- 

. thoritè , d'autanr que le nom de Pere euft 
efté trop tendre en cette dure occafîon > & 
qu'il vouloit foire voir auflî qu'il n'y auoit 
alors que l'humanité du fils de Dieu qui 
patift. 

Il te dit, qu'ileft dans les Cieux, afin 
onb.tu Tailles chercher là , & que tu ne te 
mettes pointen peine de leconnoiftre au- 
trement que par la foy. Et parce que fon 
effence infinie eft incomprehenfîble , afin 
,que tu ne te propofes point vn objet vague 
& indéterminé, pour s'accommoder à toy, 
il fe contente que ton adoration s'arrefte 
en la fanâificatioh du nom que nous luy 
auons itftposé pour le defigner , non pas 
tel qu 'il eft , mais félon que nous lauons 
pû concevoir,. 

Apres t'auoir enfeigné que tu luy dois ta 
première reconnoiflance , il veut que tu 
penfes à ton falut , & qu'auant toutes cho- 
fes tu luy demandes fon Royaume. Pourxn 
pieuenir la jouy (Tance dis ce monde içy , il 
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te monftre en fuitte qu'il fiur que ta voîoiv 
té fe confonde fi bien auec la Tienne , que tu 
n'ayes jamais quVn mcfme vouloir , & vn 
mefme non vouloir auec luy : Car en effet, 
tu ne peux renoncer à ta volonté propre 
pour t'accommodcr auec celle deDieu,que 
tu ne fois emporté par le mefme mouue- 
ment de ton moteur ) &qu , aiufî tu ne règnes 
conjointement auec luy. 

En fuicte de la refignation de ta volonté, 
Dieu veut que tu te contentes icy-bas de la 
nourriture qui eft le plus en ta puiffance, 
fjrauoir eft le pain , de peur que la folicitu- 
de des autres chofes ne te deftourne de fou 
feruice. Il veut pareillement quètaproui- 
fion ne fe fafle que pour vn jour , pour te 
confoler en ton exil , & taduertir par ce 
peu de viatique de l'incertitude &de la brie- 
ueté de ta demeure en ce lieu j&afin mef- 
me que fi tu en as de refte tu en Mes part à 
ceux qui en ont befoin.Confidere que tu les 
admets en lafocietèdetaportion,en difant: 
Donne- nous aujourd'huy noftre pain quo- 
tidien , qui eft vne demande que tu fais en 
commun. S'il te l'accorde pour plus d'vn 
iour , tu ne peux le referuer pour toy feul, 
fans le dérober aux neceïfiteux. 

Mon fils , ce qui fuit , fi tu n y prens gar- 
de, eft vn piège tendu contre toy pluftoft 
quVne prière. Que la tienne finifle en ce 
lieu,fi tu es vn dur creancier,ou fi tu as quoi; 



Tcttarnem, ou confeil s fidèles l 
que haine contre ton prochain. Si tu veux 
grâce , fais la : car en difant: Remets«-nous 
ce que nous te deuons , comme nous le re- 
mettons à ceux qui nous doiuent. Situas 
refprit de vengeance ou de vexation , tu 
prononce contre toy Tarreft de ta condam- 
nation. Dieu t'exeufera moins encore fi tu 
te mocques des imperfe&ions d'autruy.- 
Ceux qui les ont ne font ny tes débiteurs 1 
Djr tes comptables. - * „ 

O mon Dieu / ne nous induifez jamais en* 
tentation , c'eft à dire, ne nous quittez 
point du tout ; car nous ne fçaurions pour 
fi peu que ce foie , eftre abandonnez à no- 
flre propre conduite , que nous n$foyons, 
expofez â mille & mille tentations. Deli- 
urez^nous-enjs'ii vous plaift,Seigneur>& du 
mal adèif qui eû le péché qui tue Tarne , & 
du mal paflîf qui eft la douleur » fi ce n*eft 
qu'il plaife à voftre mifericorde de pous 
donner la grâce de la lupporter poùr fa 
gloire. 

Depuis- quarante ans, i'ay accouftumé 
ë'adjoûter a TOraifon Dominicale le Pfeau-% 
me h*- Il f^it voir l'impuiflance de l'hom* 
me de fe juftifier deuant Dieu* fon aueu- 
glementen la découuerte de fes fecrets j les 
défaillances & la feichçrefie de Tame fans 
fon aide, & le befoin qu'elle a de fa condui- ' 
te. Ic le repette prcfque tous les iours iuf- 
ques au verfet,£flf«tr; de tribulationcanimam 
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mtanty i'en demeure là » & ne dis jamais le 
fqrplus. Vh Roy tel que Dauid peut inuo-~ 
quer l'ire de Dieu contre fes ennemis,com- 
me ettant les ennemi de fon Eftar. Vn par- 
ticulier ne le pourroïc faire en confcience, 
fanslapermiffion que luy en donne l'Eglifc/ 

r Pour conclu/îon de cette première par- < 
tie* vous ayant dit»mesenfans, que Dieu nç 
pouuoic efhe compris > c eft vous dire qu'il 
ne peut eflre exprimé- Ainlî il eft impoflîble. 
qu'eflaat fi peu fçauant que ie le fuis au* 
famftes Lettres , j'aye pû traitter du deuoir 
de l'homme enuers Dieu fans auoir fait 
quelque beveuë.La Théologie eft vne,Vier- 
ge facrécfî riche de fes propres graces>qu'il ' 
eft difficile à l'homme qui n eft point initié 
dans fes myfteres, d'y toucher fans en bief- 
fer la pureté , .ny fans qu'elle fe reffente de 
fon imperfettion. Si par ignorance ou par 
i&confïderation il m eft efchappè quelque 
mot ou quelque pensée qui ne foit pas con- 
forme aux fain&s Décrets , ie la defauouë 
des à prefent , & confens de bon cœur 
que mes opinions auflî-bien que ma foy, . 
foient foulmifes à la cenfure de ceux qui 
ont leur miffion de Dieu pour en élire les 
arbitres.' 

• V . • » 

) 
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£ £ C ONDE PARTIE^' 

Qui traitrç, du deuair de l'homme \ 
x envers fQy-mefme. 



C^Pi^ft Premier. , 

tfcfyytferevce qitil y a entre la naijfance de 
( homme & ves autres production* de 

* • 

\ 

• # 
cS^K On enfant, en la première partie de 
ce Teftament, où i'ay traitté de ton 
deuoir enuers Dieu> il a fallu que fa 
connoiflance ait précédé ton adoration, qui 
eft ton deuoir enuers Iuy. En cette féconde 
partie, où ie me propofede parler de ton 
deuoir enuers toy- mefme , ie veux tenir le 
mefme ordre , jugeant qu'il eft tres-à-pro- 
pos que tu fçachcs qui tu es auant que d'e- 
ftre inilruit de ton deuoir enuers toy- mef- 
me > pour yparuenir, il me faut r comme ie 
croy * fuiurepied à pied la nature , & la re- 
garder toujours comme lauant-courriere 
de mon dôflein. 

Si ie la confîdere dans les premiers 
tieraens de aoftre yie , ie ne vois rien 
w m > \ qu'incon 

» 
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qu'incontinence, que langueur , que tran- 
chées , & va débordement d'impuretez 
auec tes larmes. Il femble qu'il y ait quel- 
que chofe de plus heureux en fes autres 1 
productions, & particulièrement en celle 
des oifcaux & des plantes. Les oifeat* ne 
portent point comme nous leurs petits dans 
leurs fiancs : Ils font & touuent leurs 
œufs en la plus belle faifon de Tannée, 
auec tant de repos, que louuent la maint-; 
de celuy qui déniche leurs petits , y fur- v 
prend les pères. Leur concert durant ce 
temps-là , nous defcouure afl'ez la félicité' 
de leur naiflance au refpeft dë la npftre. 
Les plantes pareillement paroiffent reui- 
ure quand elles commencent à bourgeon- 
ner. Au lieu d'vn fang pourry, ou d'vne 
eau puante , vnc douce rosée hume&e leur ' 
frùiél & l'entretient; Il n'eft point enue- 
loppé comme nous d'vne peau fale , fes 
fleurs propres l'enuironnent , qui emljàia- 
ment l'air en s'ouurant , & les feiiiJIes mef- 
mc , qui font comme leur arriere-faix, leur' 
feruent de côuuert & d ornement iulques à : 
ce que THyuer les en defpoiiille. , 

Mon fils , cet auamage que les plantes- 
paroiffent auoir au détfus de toy , ne leur a % 
efté donné, qu en ta faueur. La fin princi- 
pale de la produ&ion dê leur fruit eft pour' 
;t<m v£age> ?& ki prudence de ndture Y yuv 

< nite$»e t* «I Yiucs * te hi preftrïte de4^ 



5# Teftamentjuconfeils fidèles 
forte, de peur que tu ne t'en dégoûtes: 
n'en fois point jaloux. 

' Que fi la naiffance de quelques ani* 
ipaux te fcmble moins pénible que \z 
tienne , & que dés l'entrée de la vie ils> 
trouuent leur robbe^ prefte , & la nappe 
mife , & qu'il te faille trauailîer à l*vû 
& à Tautreà la fueur de ton vifage , ils ne- 
font pour cela ny tes frères , ny tes aif- 
nez* Ils viennent fur la terre comme dans * 
leur pays natal, & dans vne hérédité qui 

- ell à eux , fans en prétendre aucune au-* 
tre, il cft iufte qu'ils y foient reccus com- 
me enfans de la maifon : mais tcy qui' 
es vn effranger > & qui vieos^cy comme 
vn Pèlerin , quel tort te fait -on d'exi-* 
ger de toy ta doiianne & le tribut de 
ton pafTage ? La bonté de Dieu qui a 
fait ailleurs ton partage , Va voulu d'a- 
bord ofter tous les attraits de cette vie* 
pour t'en feparer d'aflfedtion.. Penfes - tu' 
quê ta defeente au monde iespiejk en hàut>, 
& la tefte en bas , (% faflfe ainfi de ré- 

' uers* , que pour Rapprendre qu'on né 
vient poitît en cette fitûation aii lieu natu~~ 
ni de fa demeure , & qye ce n'eft point icy 
la tienne.* 

] Ainfi* mon fils , puis qurtu n'es tn r 
çette vie que comme vn palfager , ton 
. principal deuoir confifte à t'applanir la<- 
yoye de edie oi tii afp 4 ires>,& à rechercher 
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en ce pénible trajeft les moyens qui te fe- 4 
ront les plus commodes pbur y paruenir. 
Tout ce qui eft de fuperflu , fie fert que 
d'empefehement au pafiagers il lùy fuffic 
de viure ,& d'auoir les chofes qui luy font v 
neceffaires pour fou paflage. Et parce que 
le premier appétit qui fe découure en Thom- * 
me fi toft qiul eft né,eft celuy de viurej&le ; 
fécond cèluy d'auoir enuie de tout ce qu'il 
voit , ie feray Toauerture du deuoir-de" 
l'homme enuersfoy-meime, par la conduis 
te qu*il doit tenir en la modération de ces- 
deux premiers appétits; 

• ' l n 

. Chapitre IL ' 

■ 

//i modération du premier appétit de rbom* 
me> qui eft de nture : où M eft t fait te de 

tagourmandifè. 

IX eft très - certain que lé premier api 
petit de nature qui fe defcouure en- 
nous en naiffant , eft cèluy de vîure , il 
confifteau boire & au manger. L'Enfaii-- 
ce & la Vieilleiïc font a(Tez modérez en < 
ce deftr. La leuneffe eft le feul âgé qui 
en abufe , & le feul aufli qui a befoin 
cil cela de règle & de confeil. Et d'au- 
tant fjtfen cét âge moyen les fens natùre£É^ 
font -en-leur force # en leur vigyeur ^te 



iTeflAmënti oh cmfeils fidèle?. 
particulièrement ce!uy qui confifte au gouflv 
ii çft aflez difficile de lçs retenir dans vne 
modération fi réglée , que Tarne ne deuien^ 
ne fouuent la complice du corps en eét- 
excés. x 

Les exercices du corps , la chaleur du- 
fang, l'exemple, font autant de violens * 
confeillers de gueule , que la raiion qui eft 
encore imparfaite en ce temps là, n'efeou- 
te point. A fon défaut, mon fils, le meilleur 
confeil queie puifie te donner en ce* occa» 
fions > cft que les incommoditez delà gour- 
mandife te feruent d'vne première initrur 
ftion. Si tu es trop charge de viande , con-, 
fuite pour ta modération la peu. teur de* 
ton corps, ton propre degauft,rindigeftioa 
de ton eftomac, & les cruditez qu'il exhale,, 
donrton efprit ferefTcnt.. 
, Si tu Tes trop de vin, confidere tes yeux,- 
ta bouche, tes paroles , tes allures, les ob- 
ftruétions de ton ame , & combien d'ima- 
ges informes , fa vapeur (t loge dans le 
cerueau , iufques à ce que le fommeii & 
ton ordure , peut-eftre, t'ayent cnfeuely.> 
Tu trouueras alors q^e toutes ces chofes 
font autant de différentes leçons de Sobrié- 
té. Et parce que le corps ne fenoye jamais^ 
de vin fans le naufrage de refprit , tu ver-, 
ras mieux à jeu la laideur de ce vice en la- 
defbauche d'autruy qu'en la tienne. Suy-* 
h pas* à pas depuis foo comajcncement 

* - - 
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d'tm bon pere k fes cnfam* : 6v. 
iufques à fa fin. Fais-en l'application en* 
toy 5 & rappelle en ta mémoire l'eftourdif- 
femcnt , le dégouft & l'indigeftion que la 
tienne t'aura causée 3 cela fait, tu feras bien 
confirmé dans ton péché, fi la honte ne 
t'en retire. 

Deffie- toy d'vne liqueur qui imprime la- 
malignité de fon fuc au bois qui s'en ab- 
breue , quoy qu'il Toit bien plus dur que ta 
chair. Son fep n'eft point noiieuds & tortu r 
que pour t'aduertir queTvfage du vin , fi tu- 
t'en faouies comme la vigne , peut caufer* 
en toy les mefmes effets > le chancellemenc- 
du corps , le begayement , les contre- 
temps de la langue > les catarres & 
la goutte , font les tempeftes de fa va» 
peur. Prens-y garde , plus tu auras Tefto- 
ruac plein & le ventre grand , plus fe ra* 
courcira la capacité de ton efprit. Plus le, 
corps eft defehargé de chair, plu.v il eft fauv 
2Ûif x vigomeux & obeyflant aucomman- j 
dément de l\ime. Si la nature te refufece 
tempérament , que ton régime de vie te le 
donne. Covr meneur le de bonne heure > car 
fi vne fois la- quantité de viande a eflargy 
tes vifeeres , qui font d' vne matière molle- 
& duftile , elle.: ne te donneront point de 
paix qu'elles ne foient remplies. \ 

Quoy qu'il faille accorder aux enfans:^ 
aflfez Je nourriture , il ne faut f>oinc aty^rg* 

cette indulgeupe- de leur biffer tailler- ~ 



€i : Tcftamem, ou cenfeils fidèles* . 
leurs morceaux eux-mefmes , & moins en- 
core irriter leur appétit , ny les folliciier à 
mangera contre- cœur. îl faut croire que la 
nature qui agit librement alors , durant cet- 
te furfeance debouche,eft occupée plus vti- 
Jement ailleurs , & qu elle coniomme quel- 
que excrément qui luy nuit 

Outre cette intempérie de bouche dont 
ie viens de parler , qui eft de pourceau , & 
qui n'eft jamais fatisfaite qu'on ne foie , 
faoul , il y en a encote vne autre qui eft " 
plus anifte& ingenieufe , fjauoir eft le lu- 
xe de table: il eft friand & doftentation, 
& fi exceflîf maintenant en fes apprefts,; 
que la feule veuë des viandes & leur 
fumée , peut remplir Teftomach fans ... 
qu'on y touche. Le palais demeure en 
interdit dans la diuerfité des vins & des 
viures quon luy prefente , ne fçachanc 
aufquels fe refoudre. Ce luxe fait petr 
d'yurognes à la vérité » parce qu'il n y a 
prefque que les yeux qui fe repaiffent : mais 1 
il introduit fouuent la pauureté , qui eft vn 
mal plus dangereux , & pour furcroit de 
mifere, & auec la derifîon deccluy quife- 
ruine. 

Mon fils , quoyque le couuert dénia* 
table te fafle lef o/i de fobriete deux fois < w 
te jour, tu peux comme moy paiFer à Imk 
Gotir vne partie de ta vie , & n'en rem- 
pwtcr riçn aoû pjiw qye moy qu'vn pa-^ : 

lais- 

» - * 
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d'vn bon père a fes enfanSé 6 $ 
lais plus friand. C'eft pourquoy fi la for- i 
tune-t'appclle dans le grand monde * com- 
me ie le fouhaitce, ie te donne aduis de re- ^ 
gler de bonne heure tabouche félon tacon* 1 
dirion. Vfe des chofes qui ne peuuenc 
tou/îours eftre en ta puinance , comme 
pouuant fans peine renoncer à leur vfage. 
Abftiens-toy de leur excès , & d'vn trop 
grand foin à les rechercher, l'entends auffî 
s'ils te manquent > que tu t'en puifle paffer 
fans douleur; ce faifant , tu fatisferas en 
cette partie à ce que tu te dois à toy*- 
mêfrne, qui eft ce que ie me fuis proposé de 
t'enfeigner; 



Chapitre" III. 

V* la modération du fécond appétit de f homme r \ 
*q\ii eft le defir d'auoir , oà il eft trait té de 

iamnu , & du vray vfage ; 
des ricbejfes. 

Omme le defir de fe nourrir eft le pfe~ 
mier appétit de l'homme, le defir d'a- 
uoir eft le fécond mouuement dénaturerai 
naift pt-efque auecluy , & qui luy fait tou- 
jours côpagnie.Nous le voyons aux enfans, 
qui n'ont point pluftoft la liberté des bras, 
qu'ils ne donnent quelque indice , foit des 

yeux 911 dc4*owio # qu il* on; enuie de tout; 
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64 Tcjtamtnty ou cewfeiU fidèles 
ce qu'ils voyenr. Leur baille- t'on,iîs le por-> 
tent à la bouche dans Tinftant mefifte 
toute leur adiion ne tendant pour lors qu a 
fc nourrir. 

Ges deux premiers appétits , qui font à 
peu prés beflbns,fonc tellement intrinfeques- 
à l'homme , qu'ils paroiflenr eftre incarnez 
auec luy. Ils preuiennenc tous deux la lu- 
mière de rame>& naiffent auant elle. C'eft 
pourquoy,plus ils font obfcurs, plus ils ont 
befoia.de conduite, &plus ils nous font na- 
turels , plus leur deuonsnous de précau- 
tion , pour empèfcher qu'ils ne pouffent enr 
nous de mauuaifes racines. La modération 
de la bouche donne la fanté du corps , & 
la netteté deTame: la modération du defïr 
d'auoir donne le repos & ta paix à i\n & - 
l'autre > Ieurs\€ontràires càiîfeftt des effets- 
contraires. Celaeftant, tues obligé, mon - 
fils , de t'acquerirvn bien dont la joui (Tance 
ou la priuation fera le bon- heur ou le mal- 
heur de ta vie. le t'ay'defia fait voir les in- 
conueniens de l'intempérie de Li bouche, ic 
viens à ceux que peut apporter le defïr d'à- 
ooir , Vil eft immodéré. V j 

Vn fage Politique de ce temps fàtfant 
n aux richeffes, les appelle le ba-^ 
gage delà vertu, comme s il voploit li- 
gnifier par là , qu'elles ne font pas moios* 
empefehantes que neceiïalres. Pour moyt- 
K- àitois pjwftoft que lç- défaut devi^ 

chefic* 
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d J vn bon pere a Jes enfans. 6y 
cheffes eft le plus grand empefchement que 
la vfertu puiffe auoir : Si elles font péfantes 
& de grand foin pour les acquérir, pour les 
defpendre,& pour les conferuer feurementj 
il eft encore plus onéreux , ce me femble, 
d'en auoir fi peu , qu'on ne puifle que mafc 
aisément fubuenir aux neceffitez de la 
vie. - 

Celuy qui eft occupé en la recherche de * 
fa pitance ordinaire , ne peut faire que dif- 
ficilement vn grand magazin de vertus; 
Aufll voyons nous qu'en TOraifon Domi- 
nicale , la demande de noftre pain quoti- 
dien précède celle de la purgation de noftre 
ame , & celle de n'entrer point en tenta- 
tion , qui cille règlement de nos paffions, 
en quof confifte toute la vertu morale, Pi 
vray dire, il peut y auoir du mal en t'vrt 
& en l'autre : mais celuy du défaut 
des richefles eft beaucoup plus irtcommo- i 
de > qu& leur excès n'eft empefchant : Bs t 
noftre langue les appelle tres-à propos des v 
biens , parce qu il n'y a pomt de bieit 
fans elle. : 

N'eftimons point que ce foit par vr* 
appétit aucugle que l'enfant défit e tout 
ce qu'il voit \. c'eft par vne preconnoif- 
fa'oce de nature » qui luy apprend que 
tout eft fait pour fon vfage : & quand il' 
s'ennuye de tout ce qui eft en fa puif- - 
fanée > c'eft par vn autre preflentime nt, ; ' 
. que 



„ 4$. Tefîament, en confeilsfidiles ~ j 

que tous biens eftans communs , ils d oiuco? I 
pafîer de main en main > & s'efchapper fuc- ' 
ce/Tiuemenc de noftre affeûion. Il b'j a ' 
que celuy-là leul qtii veut tout auoir & tout I 
conferuer qui agifle cohtre nature, & donc 
l-aueuglement eft fi grand , qu'il ne peut 
connoiftre en la vanité de fon trauail , que 
û conuottife eft vn vaifleau percé <jjm ne le 
peut remplir. ! 

Mon fils, voicy la peine de fon péché. En 
voulant tout retenir , tout luy efchappe. Les 
biens qui ne font biens qu'en leur vfa- - 
ge , perdent leur nom & leur effeft en* 
tre fes mains. En les oftant à Ja Com- 
munauté , il eft s'en priue luy-mefme. Pour ^ 
les efpargner, il renonce aux plaifirs de tous 
lesfens, en faueur defquels on fouhaitte 
leur pofleflîon : '&la garde du threfor de 
rauaricicux eft fi fubje&e , qu'on ne fç au- 
rore dire lequel eft le Concierge ou le Pri- 
fonnier \ de fon threfor ou de Iuy. La fub~ 
. ftance de l'homme riche eft vn mur elleué 
en fon imagination, dit la Sapience , & - 
par confequent peu feur , n'eftant qu'ima- • 
g maire. La réputation de fa richeffe eft fe 
cry de fon encan , qui ne le fait valoir que 
pour l'èxpofer au premier occupant j & il 
eft fi miferable^qu'au deffaut d'vn rauiffeuT,- - 
il deuienc la proye de foy-mefme pluftoïft * 
que d'en manquer. | 

Regarde p . mon fils , fi tu veux tout I 

auoir 

% 

f 

Digitized by Google 



ctvnbon père à fes snfans. 6j 
auoir & tout conferuer fous cette condi- 
tion. Considère à combien de commodi- 
tez qui peuuent eftre en ta puifl'ance , il 
faut renoncer pour t'en propofervne, dont 
Tacquificion eft impoffible , d'autant qu'en 
te rempliffant de biens , ta Éoif augmentera 
comme ton enfleure. le te conjure donc 
d eftrc fage en ce defir. La fable , qui 
efloit autrefois l'ancienne Théologie , rè- 
gle les alleures du Dieu des richeiTes félon 
le lieu d'où il parc. Si Iupiter Tenuoye, 
qui eft le Dieu du Ciel , il vient au petit 
pas , comme les richeffesqui font acqui- 
fes par vne voye légitime. S'il eîr enuoyé 
par Pluton , qui eft le Dieu des Enfers, 
il vient en diligence, pour nous enfeigner 
qu'il n'y a que la vexation , riniuftice , Top- 
preflion du foible , & vne vile & abjecte 
p*oftitution de foy-mefme , qui puifle don- 
ner des richeffes promptement & en abon- 
dance. 

Pour auoir de Tor , il faut ouurir la 
terre, lacreufer, en tirer la mine, lafe- 
parer des autres matières , la purger de 
[ç$ ordures , la fondre, Raffiner , la rom- 
pre , & la battre en mille façons auant que 
dè la mettre en maJfiTe* le cal , la noir- 
ceur & la fuye que contracte le corps en 
ce vil exercice , nous reprefente aflTez 
la contagion & l'impureté de ce metail. 
Mon enfant , ie t'afleure qu'il te faut 
•tfAijr encore- 



Teftamenti ou confilis fidèles • , 
encore fouflFrir plus de peine & plus de vf- 
lenies pour amaffer de grands biens , & 
quand ru les auras amaffez , ce n'eft encore 
rien. L'or en lingot n'eft qu vne roaflfe d*o- 
ftentation fi on ne l'exploite. Combien pea- 
fes-tu qu'il luy faille encore fouflfnr de 
coups de lime, de marteau, de cifeau, & de 
tours de roue auant qu'il foie monnoyé ? 

Les grandes poffefTiorïs ne feiuent que 
de montre , non plus que l'or en mafie, 
hors leur employ. Pour le faire , combien 
de bouches à nourrir , combien d'Ordon- 
nances à expédier , combien de comptes à 
voir, & combien faut-il prendre de foins 
& de précautions , aufquelles la modéra- 1 
don du defir n'eft point fubje&e. Finale- 
ment, la diftnbution des richeflfes, fi elle 
ne porte l'emprainte de la charité , qui eft 
le coin du Prince qui nous les donne r ne 
fe peut faire fans crime , non plus que le 
débit de l'or monnoyé>fi la marque du Sou* 
uerain luy deflfaut. • > .. - 

: Ainfi , l'homme riche eft comptable de 
tout ce qu'il poffede. S'il en abufe , il eft 
aufli bien puny pour aûoir enfoiiy fon 
threfor , comme pour l'auoir inconfide- 
rément diflîpé. La pauureté qu'on fe 
propofe d'ëuiter eft le chaftiment de 
1 auare comme du prodigue j Yïh la fouf- 
fre desja par fon épargne , , l'autre s'y 
achemine par fa profuûon. Son traint , le 



d%n bon père a fes erjfans. 69 
luxe de fa table , les riches ameublcmens, 
les édifices fuperbes , en vn mot , fa ma- 
gnificence & fa fplendeur, eft la pompe fu- 
nèbre de fon conuoy. 

Sois donc modéré dans le defîr d'auoir 
des richeffe s , & iudicieux en leur œco- 
nomie. Si ie t'en laifle peu > i'efpere que 
ton induftrie & la bonté de Dieu fup- v 
pléeront à ce qui te deffaut ; gouuerne- 
toy auec honneur en la profeflion que ta 
iiaifTance t'oblige defuiure: toft ou tard 
tu y trouueras la fin de ta vie , ou le fup- 
plément de ce qui luy fera neceffaire. 
Sur to\Jt ne touche point au bien dau- 
truy, & particulièrement à celuy du pau- ' 
urej le riche deffend le fîen , l'autre eft le 
plus eri proye. Ne te preuaus jamais de ifa 
nece/fite. 

Tay eu par décret la maifon'où nous 
viuons , après auoir demandé la permif* 
fîon au propriétaire de renchérir , au-'/ 
quel voyant que le créancier ne laiffoit 
rien, le iour & Tan de ma pofTefîon ex- 
piré , ie luy fis gratuitement vn prefent 
de la difme de mon acqueft 3 outre le prix 
de l'adjudication que le créancier emporta 
tout , afin qu'il ne fortift point de fon héri- 
tage les mains vuides. Dieu m'eft tefmoin 
auec l'ancien poffefleur , qu'il en feroit en-/; 
core ie raaiflre j sïl n'euft point eu d'autre 

x)tbftacle que Je mien, le fis plus 1 ie rendis r * 

. ' - /- - v . ; /' r ce* " 



yo Teflametît, ou conjiils fidèles 
cerefped airains proche lignager, de ne 
taire pas mon enchère que par fon conten- 
tement , 8f le tour fans auoir connoiftance^ 
ny amitié particulière, ny parentage auec 
pas vn d'eux. Ils viuent les vns & les autres/ 
qu'ils me démentent auec ma con(cience>fi* 
ie ne dis la vérité- 

" Mon fils , ie te propofe cet exemple do*; 
meftique , afin que tu n'entres jamais auec 
violence dans l'héritage d'autruy > & que rtî 
refpeétes plus !e pauure indeftendu que le 
riche : quoyque les loixte l'abandonnent* 
elles nous permettent beaucoup de choies 
que !a charité nous deffend , relâche vn pen- 
de leur rigueur en faueur de la tcndreflTe dék 
ton ame. Si tu la confultes , & queùu ce? 
mettes en la place pauure , ton propre- . 
reflsnciment t'apprendra comme tu le -dois" 
trauter. Dfms rEfcriture, celuy qui dtfort à 
Tinfoluable, Rends-tnoy ce que tu me dois,** 
fut auffi rigoureufement chaftié^commes'il 
€uft exigé ce qui ne luy eftoit point deu.** 
Puife de cette fource diurne cette belle in- . 
ftruéhon; Que ton defîrne doit pas eftre 
modéré feulement aux chofes qui ne font 
point à toy,mais qu'il le doit eftre tellement 
aux chofes mefmes quiYappartienpent,que v :; 
tu y puifTes renoncer fans regret quand elles x 
aneanuflent la charité. 

Pour auoir cette indulgence vers autrui 
j'en cens que tu ne fois pas toy-raefme mifen 

* rablc> ' 
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' - d'vn hon père a fis enfani:: 71 
rable , eftant jufte que ta pitié commence 
par toy. Ta charité te regarde plus dire&e? 
ment que ton prochain : mais û tu as quel- 
que chofe au delà de ce qui te fait befoin* 
expofe-le'librcment &auec joyeàla nccefr 
ûté d'autruy. * „. • 

Ne te referue point deuant toy le reuenii 
de pluficurs années f celuy d'vn an te doit 
fuffire,nelc néglige point aufli. L'experieii- 
ce t'apprend que Tannée prefente ne vit que 
de la récolte de la pafsée , & que le gain 
de la journée d'hier nourrit aujourçThuy le 
manœuure s la prouideuce de Dieu feroic 
offensée fi la tienne demeuroit oifiue. Ne te 
propofe point aufli de te deuoir à toy*mef? 
me tout ton maintien > le vin vieux s'aigrir, 
& la vermine met dans le vieux bled. En 
vain laboureras-tu pour auoir vne nouuelle 
moiflon , s'il ne plaift à Dieu de laffai- 
fonner. v 

Ayde-toy auec Iuy pour auoir du bien», 
& t'en fers comme il faut , ir'en corçomps 
point le nottf par vft mauuais vfage : & puis 
qu'on appelle les riçheffes des moyens* 
qu'elles c'eàferuent ,ïe rcprie, pourfatis- 
faire à tes neceffitez & 2 celle de ton pro- 
chain. > 



« * 
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Chapitre I W 

« » 

Be la volonté de l'enfant , qui efl vn brut- 
& informe raifonnement de Came » 
& comme il la faut conduire 
1 « auec modération. 

MEs enfans, ie viens maintenant à voftrc 
volonté , que ie ne defcouure en vous 
qu'après les deux premiers appétits , donc 
* v i'ay parlé cy-deuant : car encore que toute i 
aftion prefuppofe la volonté de celuy qui 
la fait > celle de l'enfant me paroit fi trou^ > 
ble & fi obfcure en fon defir de fe nourrir, 
f & d'auoir enuie de tout ce qu'il voit , que 
ie Tatcxibue pluftoft à vne fourde impuh. 
fion de nature , qu a vn mouuement volon- 
taire. La volonté eft vn mouuement de Fa- 
mé qui fe fait auec quelque délibération j il 
n'y en a point ce me femble , en ces deux 
premiers appétits. 

' le ne me fuis point apperceu » mon fils, 
que tu eufTes de volonté .qu'en la première - 
refittancc que tu as faite à la mienne. le la 
confidere en cet âge- là comme vn eflay 
que tu as voulu faire de te mettre en liber- 
té, & d'entrer en h première poffefïîon de 
toy-mefme,dont la nature fut la confeillere. 
Le premier homme innocent encore>& for- 
mé com fraifchemcnc de la main de Dieo* - 
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fie la mefme chofe : ce mefme apperic fut en 
luy comme en toy deuant fon péché. 

Cecy eft meroeilleux : Quand l'enfant 
commence de marcher , il ne veut plus 
qu on luy aide. Quand fa volonté commen- 
cedenaiftre > il ne veut plus qu'on la gui- 
de , comme fi l'appétit d'agir en liberté 
eftoit plus violent en nous que celuy de 
noftre feurete: Ce défit eftanc commun à 
toutes fortes denfans , il ne procède point 
d'ailleurs que d'vn principe de nature > qui 
propofe à l'homme d eftre aufli-bien fïn- 
gulier & indiui duel aux fonctions du corps 
& de Tame, comme il left en fa compofition 
totale. n 

•Quand Philippes conduit les pas & la 
volonté d'Armand $ d'Hardoiiia & de 
Charles fes enfans , ce n'efl plus vue al- 
leure, ny vne volonté finguliere* elle eft 
composée de celle de Philippes & de la 
leur, & alors il y a folucion de lettre indi- 
uiduel d'Armand & d'Hardoûtnen ce qui 
ett de leur volonté. Ainfi il ne fe faut point 
eftonner de leur répugnance à luy obcïr» 
elle fe fait par vn confcil de nature qui veut 
agir par fes loi* propres, & qui imprima 
à vn chafeun de nous vn defir d'entrer le 
pluftott qu'il fe peut en la poffettîon de 
noiis-mefmes. . : . 

^ H n effeû lopin iaftreté de l'en fan t n eft 
rien autre chofe qu va. brut & informerai u 

& 



74 TeJlamefH 9 c(4 cenfeils fidèles - 
onnement de lame encore imparfaite* qui 
veut jouir de fes droits aaec le temps. i 
, Mon fils apprends à régler ta volonté par 
la faute du premier homme. Le ferpent cau- 
teleux qui te veut tromper comme luy > <eft 
le faux objet d'vn bien apparent , & la fem- 
. me qui te follicite eft la coocupifcence des i 
yeux & de la. chair , dont le fiege n'eft pas ti 
fort éloigné du lieu d'où la première a efté^j 
pnfe , ny fa perfuafîon moins preflante que 
la fienne pour te faire pécher. Quand cette 
maudite confeillere fort de nous , nous ,d or- , 
mons comme Adam s car fi bous auions les . 
yeux ouuerts, nous verrions tout aufli- toft la 
déception de fonconfeil. 

Tu es nud dans ce monde » comme luy 
dans ce beau yerger, fans Vapperceuoir non* 
plus que luy de ta nudité : Mais tout aujfTU 
toft que turefîftes à la volonté de Dieu pour 
faire la tienne , tes yeux commencent de 
s entrouurir. Ta curiofîté qui veut tout fça.- 
uoir-, ten auarice qui ne fe peut aflouuirv 
ton ambition qui n*a point de bornes >. ta • 
conuoitife qui pa(fe fanscefle d'vn defir en , 
l'autre , te defcouurent vne nudité que tu Of& 
voyois point a uparauant, tu perds tout pour 
vouloir tout. . : ■ ; . * 

Mon enfant , tu ne peux jamais cftrc 
heureux que par la feulé modération dç u 
ta volonté. le ne t'en demande point jvne 
HtittK abnégation, cét ançantifiement inr t 

. teneur 
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' à'vnbon perè&fes tnfnn 'C y y 
teneur n'appartient qu'aux Sain&s 9 ny que 
toutes cht>les te foienv indifférentes /qui 
eft vne extrauagance du Pyr rdnitme 3 car en 
effet elles ne le font point toutes : ny que 
tu c'affujetiffes fous la dureté Stoïque de 
ces deux mots fauuages, Abftint % su/line* qui 
font dVie trop grande eftenduë. Abftiens- 
toy feulement de toutes les chofes qui font 
iniuftes , & du defir de celles qui ne font 
point en ta puïffance. Supporte toutes les 
aduerfitez qui viennent à toyi que tu ne 
peux honneftement éuiter , ne t'en procure 
point de nouuelles , & ta volonté fera telle 
que it te la defire. r : 

Dieu ne te donne point en vain les fens 
de la veuë, de Touye , de l'odorat , du 
g'buft , ny du toucher : ny en vain auflG tout 
ce qu V y a de plus d^ux en la nature pour 
leur facisfaétio 1. Si ru abjfes de Tvn ou 
de l'autre de ces biens , par vn excez , ou 
par * i dédaigneux mcfpris de leur vfigCt 
tu es égile nenc injurieux à ce'uy qui te les 
prefente. Si ta ta&le eftoit chargée de 
bon vitires , & que ton hofte ne vouluft 
que des aulx ou du vm pouffé, il te fcàn- 
daîiferoit. Nous traînons ainlî le pour- 
uoyeur vniuerfél du mondé > en dédaignant 
l'vfage des excellentes chofes dont xïnoas a 
fait les apprefts. Les fens font le premier 
eflay de la bonté Diuiqe enuers l'homme, 
•ontente-tQjr de les modérer en leur excez, 

D * Tans 
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fans emouffer la vigueur de leur fentiment. 
, le ne fuis point en doute qu'il n'y ait vne 
voye plus parfaire que celle- cy pour al- 
ler à Dieu; mais elle n'appartient qu'aux 
ames tranfeendantes , & qui le vculetft pré- 
occuper dans le milieu de leur courfc.Pour 
nous , mes enfans , dont lefprit eft medio- 
cre,contentons-nous de la voye moyenne,& 
de la plus aisée pour aller à luy. Il nous 
doit fuffire de le rencontrer au bout delà 
carrière i pourueu que dans le cours de no* 
ilre vie nous le regardions toujours com- 
me nofhe dernière fio. 

Tout ainfî que ie ne te confeille point ] 
que ta volonté rejette fuperftitieufemene 
& auec defdain les plaifirs légitimes dont 
la nature teft libérale : se n'entens point 
auflî que tu fois lafche en la fouffïance de 
fe mauuais euenemens. Vne mefmc main te 
prefente le bien & le mal , reçois* le d'vn 
m#fmc vifage. • 

La pefte qui comprend fous foy te* mala- 
dies , celle de tes amis , & leur morr ; Ja 
guerre , laquelle outre tous les defordres 
qu'apportent lefer&lefeu> nous repre- 
fente encore les inimitié* , les querelles, les 
procea $ & la famine , qui n'eft rien autre 
chofe qu'vn défaut gênerai de touc ce qui 
eû nece/Taire â ta fubftance,, font plufioft 
des appanages de noftre humanisé, que des 
fléaux enuoyea de kmtiti de Dieu. 1 ( n'en a 

I point 
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£vn bon pere à fes infans. 
point d'autre pour ce chaftier , que ceux que 
tu forges de ta main propre , à fçauoir ta 
mefeonnoiflance eauers Iuy,riniurc du pro- 
chain ,1a bain* > la viûlenfequçtuluy ftii^ 
ton enuie, ton iniufticeyton auarice ; & fina- 
lement ta de&auches hors ççla ne recon- 
n o i s point d'autres maux. ;*A r & 

.Confi4<rcp}uftofrls^cÉcJag«m,ft.l9 
famine > comme trois grandes éclufes qui 
font ouuertes de temps en temps pour la 
décharge du monde r la plénitude de fes 
productions ne pouuant fe vuider futffam- 
ment par Ici voyes ordinaires. Ainfi,moQ 
fils i û tutoient cncraifné par quelqu'vn de 
ces torrens , ou par quelque autre conduit 
qui eu refluï, laiffe- toy deriuer fans te plain- 
dre > accompagne le décret immuable de la 
prouidence, & fois luy refpe£ueux, cte. 
mine auec elle de ton bon gré fans murmu- 
re & fans eftonnement, & ffache qu'elle 
neft pas moins engagée que toy de fuiure 
fon ordre, cftant elle mefme emportée dans 
fon propre «anal. ^ i ^ 

Quand U t'arriue quelque fafcheux àc* 
cident , il eft déterminé de Dieu > il ne 
vient point à toy par vne inconftance 
fortuite des euenemens , qui ne fçauenc 
où fe placer. Il y a vne telle cohérence & 
vne concaténation fi necelfaire dWne 
caufe à l'autre , qu'elles s'entre-pouffent 
comme les flots , fans que nous pu 1 fiions 
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volontiers que ton defîr fuft très- mo içré. 
La félicité ne git point au- plus ou sû 

N . moins elle ne conlifle qu'en l'harmonie de 
h puiffance auec la volonté. Quet'importe 
que l'vne où l'autre foient en petit volume, 
pourueu qu'elles forent toutes deux d'vne 
mefjme eftenduÊ. Quelque peu que tu ayes, 
s'iUe fatufaivu es aufli plein que fi tu vou- 
lois beaucoup,& que tu Teuifts, ta cupidité 
frouue le mefme repos. Mon enfanta fi tu es 
auprès d\n petit ruifleau qui puitfe eftan- 
ciier ta foifvn'en recherche pojm au loin vn 
plus grand, qui ne fera que la mcfnie chofe 
Et d'autant qu'il ejt impcfliN$ que ta vo- 
lonté ., dont l'objet eft vague, & prefque in- 
finy , puifle cftrc entièrement réglée , feîon ' 
jroesaduisy fers toy de cettuy-cy en toutes 
occafions. Quand tu n'auras perfonne auec 
qui ru puiffe délibérer de Ta&ion que ru 
yeux faire qu'auec ta volonté propte, que lé 

- party où elle t'enclinera le pltis,te fbit roû- 
jours le plus fuipe&i fur tout n'en laifle ja- • 
mais le jugement à la préoccupation de tes 1 
feas,dont le confeit eft fouuent le complice 
de ta cupidité. - ' . , 
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Chapitre V. 

&êà pnfidâ d'erreur de nsfirt valent t, De la 

vérité. Vis menfenie. 

T Prieur que fait noftre volonté, quov 
*-»qu elle tende naturellement au bien , ne 
procède que de noftreinfuflifanceàle re- 
coenoiftre. Le trouble des paflions de la 
jeuneûe , & la preuention d'vne mauuaife 
habitude , confondent tellement les ima- 
ges du vray bien & du bien apparent , que 
Jaraifon qui naift après elles, & qui fefor- 
«e en nous durant cette tempefte , n'eft 
point capable alors d'en faire la différence. 
Pour la bien faire il faudroit auoir la feien- 
ce du bien & du mal : qui eft le fruit de l'ar- 
bre défendu. 

11 «A tre$-certain que l'cHence verita^ 
ble des chofes qui fe prefentent à nous 
eft fi cachée, qu'à faute de la connojftre 
noftre ame fe trompe forment en leur efle* 
«ion. Quand on demanda au Fils de Dieuj 
Qu'eft-ce que vérité* il ne fit point de ref- 
ponfe , comme s'il euft voulu non faire en* 
tendre par fon filence, que l'homme n'eftoit 
point capable de cette lumière. La vérité, 
félon que ie la puis conecuoir , eft vne con- 
formité de la parole auec la pensée , d'où 
il refaite vne action qui leur doit eftre auifi 
conforme. , 

. . Mon 
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Mon fils , l'vnion de ces trois chofes t'e$ 
fi neceflairc » que s'il y a de la diflfemblance 
encre elles, tu efface en toy la Trinité de ton 
Créateur , qui t'a voulu faire à Ton image» 
Le Verbe diuin eft femblable à la puiflance 
qui le produit comme l'aâion qui en pro- 
cède. Pour eftré fait fur ce diu in modclle, 
il faut que. ta parole fort femblable à ta pen- • 
sée , & ton a&ion au mefme inftant receura 
le mefme traift. 

Quoy qu'on puiffe dire » l'homme na- 
tuf el louent eft enclin au bien ; & ne fc 
. porte iamais au mal , que fon ame tx'j 
trouuc quelque répugnance. Quand il tt 
propofe de faire quelque aétion , la rc fle- 
xion qu'il en fait foy- mefme , eft vne 
parole intérieure qui luy confeille de l'exé- 
cuter fi elle eft bonne , & qui tafche au (fi de 
l'en deftourner fi elle eft mauuaife. Si elle 
eft bonne , fon confentemenc eftant d ac- 
cord auec fa pensée ; il la fai^ en public, 
& ne s'en cache point. Si ell e èft^mauuai- 
k y agfffam alors contre fa parole intérieu- 
re > qui eft le confeil de fa confeience rit a 
home de fon aûîon,il la cache en la faifaor, 
& quand elle eft faite , il la deguiffe ou il la 
defauouë. 

Par exemple , û tu trouues quelqu'vn 
qui aille au temple , ou vifîteer vn malade, 
ou confoler vn affligé , & que tu luy de- . 
mandes où il va, il te le dira librement j fa 

D $ 

* * « ■ 
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pepséc & fa parole fera conforme à foir 
action : mais Vif va eh . quelque lieu de def- 
bâuche,ou pour commettre vn larcin, vn ho* : 
micide , vn adultéré, Une ce defcouurira ja* 
mais fon dcflfeid,il rçxecutera i la faueur de % 
quelque lieu retîl r é , ou d'vne nuit obfcure, ' 
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ce d'fne aftion 
tuec foy mèfme. L 

Ainfi % mon fils ', tu vois qu'il ne peur 
jamais jrauoir vhc parfaite concordance 
entre noftre pensée & noftre libre confeii-: * 
cernent , qui eft vne parole intérieure 9. 
que- dans le defTein d'vne aâion qui foie 
bonne. Cette harmonie, qui rendl'hora- * 
me fidèle à foy-mefme , & intérieurement ' 
véritable • le fprrne; à 4 l'image de Dieu ,T 
comme au contraire la* diffonance de noftre- 
confcienceauec noftre volonté,fait te men* 
fonge & le menteur , qui eft 1 engeance du 
diable. 

Ceejreft eftrange t Rien ne bleffe tant ; 
l'honneut du Gentil-homme que le demeru 
tir, quoy qu'il ie fade affez fouuent cette w* * 
iure fans la .perifer faire. Mon enfant , tout 
autantide fois qu'il trompe , qu'il fuppofe 
vne chofe pour l'autre, qu'il diflîmule, qu'il v 
fe flatte , ou quel qu'autre en fon imperfe- 
ction , ou qu'il y a quelque diflemblance/ 
iranc petite foic-elle de fa partie auec fa 
pettséetil eftvn menteur,. ; *à '« 

i ' - lit ' 
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» d'vn bon pere à fis enfant 8 j 
H'n'ya rien qui nous defplailetanr,ny qui 
nous fafle plus fouieuer le cœur,que la pré-' 
fence de celuy qui nous a deceus.Le dégouft 
& Tennuy qui nous vient à toute heure de; 
nous- mefme, ne procède, peut-eftre>que de 
ce que noftre propre fedu&eur eft toufîouri 
auec nous. Ta confcience le connoift>fï elle 
te crie au dedans que tu es vn impofteur^ne 
roffence point d'vne voix qui te le reproché ; 
au dehors,fouffres-en la cenfure & la honte 
auec patience, ou t'en corrige. 

Mes très: Chers enfans , 61$ & filles , fi 
vous voulez que ie foisfatisfak.de vous ,4e 
vous coniure fur toutes chofes d'eftre veri-> 
tables , quoyque le plus âgé de vous n'ait 
pas encore fept ans accomplis , vous eftes 
capables desjade la vérité que i ? en defire. > 
Elle ne confifte prcfcnteraent qu'en vn ouy, 
ou vn non , qui fôit conforme à voftre 
connoiffance. Il vous eft bier* plus aisé de 
former en vous vn image réel de ce qui eft, 
qu'rne faufle idole de ce qui n'eft point : 
Texpreflion d*vne vérité fe fait (ans art Se 
fans cftude , lé menfonge a befoin de l'vn Se 
de l'autre. . \ 

Noftre Noblefle a mieux reconnu que 
que nulle autre Nation la laideur de ce vice, 
ayant eftimé que le defnaeniir eftoic 
de toutes les iniures la plus infuppor- \ 
cable , & quelle ne pouuoit fe reparer 
qye par le fang, La yraye Nobleffe cirai» 
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fon origine de la vertu , on ne peut dire à 
vn Gentil-homme qu'il ment , .qu'on ne luy 
reproche dés-là qu'il déroge > & qu'il ne 
mérite plus cette qualité. 

Le menteur pour fatisfaireà fa vanité 
ou à l'homme qu'il flatte , qu'il de? oit > ou 
qu'il craint , commet vne felonnie contre 
Ûim qui voit tout î en la prefeoce duquel 
il dit vne faufieté. Il eft très -certain que le 
reflentimenc de ce reproche eft tres-iufte, 
pourueu que la vérité (oit pour nous : mail 
li nous menions en cflfeâ , nous maintenons 
audacieufement à Dieu , à l'homme , & à 
noftre confcience propre > vne fauflecé 
qu'elle defaduouè' intérieurement i iuge par 
Jà , mon fiU , que tu ne fçaurois auoir afle* 

d horreur pour vn crime qui t'abifme en 

cette coqfufion. • ■ - 

Quoy qu'tvne partie de nos aérions foien t 
indifférentes , il n'y en a p* -vne feule, 
tant petite foit elle » qui le doiue eftre pour 
le menfonge , n'en déplaife à h conniuen- 
ce de nos Cafuiftes > quand mefme il feroie - 
officieux. C'eft par la que le rompt la ride * > 
lité du commerce entre Dieu & l'homme, 
& entre l'homme & l'homme. Voftre pa- 
role eft l'organe de voftre amc ,■ qui eft la ' 
feule choie qui foit encore en voftre pui£~ 
fance. . . /, ' • 

Semez- vous- en , mes amis, félon l'in- 
tention de la nactue qui voos la donne, 

I 
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ctv» yfo* père à fis enfant* Bf 
pour exprimer fincerement voftre pensée* 
en attendant qu vn âge plus meur& plus» 
auancé vous rende habiles aux autres fon- 
dions de la vie , qui fondes eftudes & les 
exercices. 




C H A UTRB VI. 



£*}e les efiudis & tes exercices fe doivent faim 

cenjoin/emept. 

Mes enfans r comme le corps & i'ame fe 
forment & s'éleuent tous deux enfem» 
bic , il faut tafeher auflî , fumant ce mef- 
me ordre, de les perfectionner de com- 
pagnie. Ceft pourquoy ie ferois d'adms, 
quoyque l'vfage commun foit au contraire, . 
que vos exercices & vos eftudes ie Ment 
v en mefmeTemps , afin que par le progrex 
I & le regrex alternatif de vos eftudes à vos 
, exercices , & de vos exercices à vos eftudes, 
1 le cours de 1 Vu Se de l'autre fe fift plus vtilic- 
ment & auec moins d'ennuy» que s'il falloir 
pouffer l'vne ou l'autre carrière d'vne mef- 
me haleine. 

Ceft vne leçon de nature en toutes Tes 
productions: Quand elle forme vne fleur/a 
lige,(on bouton,fon coloris, fes nuances,fon 
odeu r,i'auan cen t d' v n mefme t rain ,& fi con- 
jointement, qu'il n'y a que fon dernier trait 

quiadwuewuiesfes parties» 

Mon 

m 
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Mon enfant , le corps & l'ame font deux 
jumeaux dont tu es composé, fi tu négliges 
fvn pour aHer à L'autre * tu «s le paratre é& 
ccluy que tu quittes : ils défirent tous deu* x 
tes foins en mefme temps. En vain tes exer^ 
cices t'auront rendu le corps fain , difpos & 
adroit , là befongne eft imparfaite , fans lè 
concours des bonnes qualitez de lame , à 
fçauoir des fciences & des vertus qui dé* 
pendent dè tes eftudes. '" v 

La fable nous apprend que le précepteur 
d'Achille eftoit demy - homme & demyf j 
cheual , pour nous defigner, queles eftucfcr ' 
& les exercices fe doiuent eufeigner con-; 
jointemènti Elle le reprefente auffi fils d*E(- ; 1 
culape , le Dieu de la Médecine , parce que 
rindifpofition du corps, & les maladies, 
font autant d'obftacles & d'empefchemcns' 
' contre les progrez d'vne belle vie. Locca- 
fion eft chauue , & la fortune inconftante,* 
elles s «m portent d'emblée coures deux, ott- 
ptoint du tout s & pour cette raiforvvn mo- : 
ment de temps perdu par Yûe maladie , les - 
j^ut <*fter de nos mains. . * • < 

« 

^ * x a » 

» - « 

Chapitre 

( 
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Ch A.P l T RE VII, 

» , ■ • à 

Des exercices. Du manège. De la d'atife.Da tireri 
des armes : & des foupplcjjes du mpï* 
"" ■ . &delama,irii. 

yÎL Ddonnezr vous donc, mes enfans , aux. 
^exercices qui rendent le corps Tain , ro- 
bufte & adroit>J& en ce mefme temps ne ne- 
gligcz point vos eftudes : mais il fautvqué le: 
paflage de l'vn à l'autre fe Me auec tant de 
règle, qu'il paroifle pluftoft vn djuertifle- 
ment de voftre trauail ,-qu'vn* changement- • 
de voftre occupation. ' 

Entre les exercices , la courfe, la luîte^ 
&: le fauter , entretiennent la bonne d fpo- 
fition du corps , & font d'vn grand Vfcge:' 
pourlagucrre^:. mais ayant veu fouuent la 
piufpart de ceux qui excellent en ces trois; * 
chofes , xleuenir goutteux, & vieillir auant j 
leur faifon i Armand , mon fils aifnèJe ne te: ~ 
les confeille point, ta nature eft trop bouil- 
lante pour te pouuoir modérer en ces exer- 
cices. Tues fi excefllf en tout ce que tu fay,, 
que i'aurois peur qu'il nefe fift vne fi gran-: 
de difllpation de tes efprits aux. actions du 
corps , qu'il ne t'en reftaft plus pour; 
les fonctions de l'a me : Si en croiflant.' 

leur mobilité t qui ne te laiflfe iamais » en : 

reposer 
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repos i ne s'appefantir va peu , leur four ce 
né pouuanc fuffire à leur acliûïtc > pcut- 
eftre auray-je ce déplaifîr que de te (brûl- 
ure félon le cours de nature , queyque i'aye 
cinquante -fix ans plus que toy. Prens- y 
garde, mon fils > abftiens-toy de ces exerci- 
ces yiolens , ou fois- y très- modéré. Pour ce 
qui eft de tçs frères, dont la conflit ution na- 
turelle eft plus tempérée que la tienne , 'ie 
leur permets à cous cequeie te deffends. 

le ierois pluftoft d'aduis que tu appriffes 
à te bien feruir d'vn cheual. En cet exercice 
l'homme fe façonne , S* le cfaeual fe dompte i 
.enmefme temps. On apprend à l'homme 
l'aflîette, lateneure, les temps de la jam- 
be i du talon , & de la main , qui féruent 
d'aide ou de chafliment au cheual , pour le 
faire obey r à tout ce qu'on luy demande, 
fin toutes ces chofes il faut auoir beaucoup 
de patience , dont ton humeur inquiète a 
grand befoin. % - 

Contente toy d'acquérir quelque fuffi- 
fance en cet exercice , rte t'y appliques pas 
trop ; - pour y exceller il faut reconnoiôre la 
nature & l'inclination particulière de chaf- 
que cheual , en s'addomeftiquanr par trop 
auec eux, il eft à craindre, comme il leur 
demeure quelque chofe du noftre , que par 
la mefme raifon nous ne contractions auftï 
quelque chofe du; leur. '« - 

Ne fois point ignorant de la dance, 

*** 
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' quieft vn mouuement du corps qui s'ac- 
commode auec mefure à l'éleuation, au fou- 
ftien , & à la cadence de la voix, ou de l'in- 

' ftrumenc que Ton touche. Il n'y a point 
d'hommede quelque condition qu'il ioir,ny 
aucune nation , foit du vieux > foit du nou- 
ueau monde, qui n'ayme la dance. Ne trou* 
ble point ce confentement vnitierfelparvne 
répugnance particulière. Nos reforma^urs 
nouueaux qui la condamnent , font voir 
qu'ils ont peu de raifon en cela comme au 
refle % de fortir hors de la cadence commu- 
ne. La dance te formera la grâce , pourueu 
quetu ne t'aflujetri (Tes point trop aux pré- 
ceptes de l'Art. Le maijftre t'enfeigne les pas, 
mais il faut que l'air, le port & la libeité du 
corps vienne de toy . Comme il y a quelque 
choie de rude & de fauuage au mépris de 
cét exercice , il y a quelque chofe auffi de 

. trop m A & de trop efféminé d'y exceller. 
La femme n'en doit pas ffauoir plus que 
la pudeur lie le permet, ny l'homme au de- 
la de la bien-feance de fa conditionne peur 
qu'il ne tran.fere à fes pieds le foin qu'il 
doit auoir à fa tefte.- Il faut apprendre â 
dancer , pour facisfaire auec quelque ordre 
aux impulfions du fang &dcs efpiits qui fe 
remuent dans vn ieune corps : mais tout 
aufli-toft que le calme fe fait dans nos vei- 
nes & dans nos artères , il faut renoncer au 
bal. 

v II 
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11 y a encore vn autre exercice qui t'eft 
'absolument neceffaire , qui eft celuy de l'ef- 
pée. On ne ce la met point au cofté comme 
vn ornement ,-elle eit pluftoft empefehante î 
- n y P 0UT ' a feurcié de ta perfonne fau- 
tant que tu es fous la prote&ion dex Ioix> ; 
La Noblefle la porte , comme -efta.hr I^îfîr 
ftrument de fon meftier , qui eft d'eftre 
totifîours prefte au feruice du Prince.- Ti| 
n'as point far toy d'autres armes qoi -tç : 
cotiu e que. celle là , qui efl pluftv/fï vne 
aime otF nnue que defteofuje . afin' que ti* 
fjaches qi.e tu es plus obligé de refyandre* 
le ûrg vieé ennemis de ton Prince, que» 
de coiife? uefc le tien. Tu h portes en tc.mp$ 
de guerre pour le feruice de Tl'ftat , & en 
temps de paix , pour te diflmg^er du peu-. * 
pie , & afin aufll quM te refpeéie , comme - 
çftant armé pour le protéger. Si tu l'em- ' 
ployes contre luy , fi ce n'eft pour t$ .def-, v 
ienfe, tu la prophane* , & ru mérite qq'dn 
fel'ofte, comme Tayaut fouillé d'vja fang 
impur ou innocent. , _ 

Apprends, i t'en feruir pour maintenir, - 
ton honneur. j car encores que tu viues 
fous la prote&ion des loix , les mefmçs 
loix fï on les tranfgrefle > en te faifaoc in- 
jure > t'auroienr en vain permis deJa por-y' 
ter du Cfrflé, du cœur , fi leur intention 
eftoit de t'ofter la liberté de la mettre à. 
a main peur repoufTer vne iniure. Le 
# • fujec 
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fujet légitime de t'en feruir cft le coup de 
main, la menace, le mefpris miurieux , )?: 
fupp'jfition d'vn crime qui des-honore , le 
reproche d'vne imperfection honteufe , le., 
defmentir : mais j'entends que ce foie fous 
cette condition ^- que- fi on t'aceufe dvn vi* 
ce doùt tu ibis coulpable , oh qu'on tedef- * 
mente pour vne chofe qui foit faulfe en ef- 
fet , que l'vn ou l'autre reproche te foir pM- ; 
toft yn fujet de correction que de reffènti- 
ment : employé ra fo^e contre toy-mefme uv 
ce rencontre. - . ■ 

Quand il te faudra mettre l'efpée à la- 
mâm , fers-toy de celle que ru portes 
à ton codé , la longue btdue n'eft que 
pour le fdiifaioti , ou le fi! ou, Exerce- 
roy au fleuret , & dans le lieu mefme* 
de tes exercices > ou en ta maifon , à huis 
clos i auec tes amis particuliers: ne bats 
poiac le fer en toute forte d'attelters , 
c'eiï vne vanité de Preuoft de faîe. Ne- 
fois point prop afpre ny trop aflidu en 
cet exercice , & fur tout qu'on ne voye- 
jamais de fleurets quand tu marches , 
faire vne partie de ton équipage, comihc ; 
ie l'ay veu fenuent à la Cour : Le maiftre 
de cét attirail me le pardonnera, s'il lny 
plaift > mais il me donne occafion dè£ 
ioupçonner qu'il auroit encores plus be* } 
Coin d'vn plaftrom Mon fils , fais vn peu 4 
meilleur marché de ta peau , & pare du* 

corps* 
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corps,phiftoft qu'vne celle précaution don- 
ne tu jet de croire que eu ayes peur,ou que tu 
ayes en tefte le deflfein de quelque combat. 

Pour ce qui eft de la chaflfe , qui eft peih 
mile aux Grands & à la Nobieffe, ie nofe ce 
confciller ce diuertiflefneat * poui auoir en 
foy quelque venin caché > car ençore qu'il 
rende l'homme a&if , vigilant & laborieux 
il fe méfie en cet exercice vt* certai n poifoq 
qui enchante & abrutit celuy qui s'y ad don- 
ne par trop. Si les apparences en font eha- 
ftes,honncftes , & innocentes , comme Teft 
la Diuinité qui y prefide, fon cflfeft eft fteri- 
le , & n'engendre rien non plus qu'elle. Ge- 
luy qui a la mefme paillon de ce fameux 
chaiïeur de l'antiquité 9 s'expofe à fa mefme 
infortune} après auoir bien çhaf>é,il trouue 
à la fin que l'idole de fon plaifir eft vnecho- 
fe bien nue, il ^'abrutit, & finalement il de- 
deiiient luy mefme comme la befte qu'il 
cha(Te, 1a proye de Tes propres chiens. 

JLa chafle eft d'vn grand vfage en temps 
de paix> d'autant quelle tient la Noblefîe en 
haleine,& qu'elle faic vne diuerfion innocen- 
te des ames qui font impatientes du repos. 
En temps de guerre, c'eft tout au contraire* 
elle employé a fon plaifïr particulier le fer- 
uice qni eft deu au Prince. Enfin ffacbe, 
mon fils, que hors la perfonne du grand 
Cyrus,d'vn grand chaffeur, îlncfefic jamais 
vu grand conquérant. 
( . ^ Mes 
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d'vtt bon pere k Jes enfans* 9 3 
Mesenfans, en finiflantce qui eft de vos 
exercices > je yous donne encore cet aduis, 
qui eft de ne vous méfier d'aucun- qu'il ne 
férue à voftre fanté > ou qu'il ne fo:t digne 
de voftre condition , quand mefme vous y 
deuriez exceller. Rënoncez à toutes forres 
de faucs périlleux , de tours de paiTe-pafTe, 
& de foupplelTes de main> laiflez aux bafk- 
leurs leur meftier. 

Toutes ces chofes font comme ces ou- 
urages de Crotftellcs, ou il y a beaucoup de 
dextérité , & qui font dVn très- petit vfage. 
Il n'y a que la canaille qui s J en méfie, ny qui 
s'y amufe ; ie ne les condamne pas néant- 
moins comme vne chofe fuperfluë , n eftant 
pas tout à fait inutile en nos polices , que 
les fors diuertifTent les fors. le ne vous def» 
fens point aufli de voir quelque-fois tout ce 
bartelage , ie vous le confeille pluftoft , & 
d'en former ce raifonnement , Que le corps 
& l'efprit de l'homme eii capable de beau- 
coup de vaines fubtilitez qui femblent im- 
portables , & que s'il n excelle aux choies 
necelfaires , ce a'eft que faute de bonne ap- 
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§ 4 Tcft vneritju confeihjideies 

« • ♦ 

Chapitre VIII..- 

J©y la première conn*}j]\nce de t homme doit 
commencer ptr ette de luy'mrfme. Jfrj'ii doit 
fç&uw l'es c>mpartimens du Heu ià il ejt, qui 
e1 le monde ; & fçutoir compter. 

POar ce qui eft de vos Eftudes , il me 
femble que l'homme doit eftre à foy- 
nie f me le premier fujet de fa recherche, 
& qu'il ne peut auec bien - feance vouloir 
eftre\fcauant ailleurs , & eftre ignorant 
chez fcy. Bn effet , fi nous voulons entrer 
en connoiffance des chofes qui font h-ors 
de nous , quelque baflfcfle qu'ils ayent, 
celles qui font au deflfous , nous feront 
également ioconnuës,comme celles qui font 
au deflfus. 

Nous connoiftrons au/fi peu la nature 
de Thyfoppe que du cèdre 5 ny celle d'vn 
ciron qui n'éft quVn excrément de no- 
ftre peair , que celle d'vn Ange , qui efl: 
vn autre moyen entre Dieu & l'homme.' 
Cette première recherche de nous - mef- 
me , nous doit eftre fi naturelle , que ie ne 
me puis alTez cftonoer comme on a pu 
tant faire valoir cette fameufe inscri- 
ption du Temple d' Apollon en Delphes» 
Cognois-ttfy toy- mefme , attendu qu'il 
n'y a point d'homme , quelque infirme 

qu'il 
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. âvn bon pcre à fis enfans, j 9 f 
qu'il foit,qui ne fade fouuent en foy-mclme^ 
eccre queftion , Qui fuis- je ? 

AinC l'homme leroit mieux defîny vn ani- 
mal enq-uerant , qu'vn anima! raifonnable**' 
S'il eftoir naturellement raifon nable.i tqu- 
tes fes aâions fe feroient par vne fage con- 
fuitauan de loii entendement , qui eft ce 
que nous appelions raifon: mais d'autan* 
que le mouuemcôt de fa volonté. eft plus 
fouuem emporté par l'impulfion. extérieure 
des fens, qui s 'arreftenc aux .apparences, 
que par vn. examen intérieur de fon efprit, 
quifaffeia différence du vray bien dauec le 
bien apparent, y * 

Toute l'Antiquité me pardonnera * s'il 
lu y plaît , li ie ne.conuiens point auec elle 
que l'homme foit: vn. animal raifonnable : s 
il le peut deuenir, mais .qu'il le puifle eftre 
fans eftude , & fans en faire lesaÛions, 
ceft ce que* le ne comprends /point. La 
raifon eft pluftoft vne qualité , propre de 
l'homme , qu'eiTeritielle à luy feyl. Ap- 
pelions comme il nous plaira Pitnelligen- 
ce de Telephant , du cheual , & du chien* 
elle, ne fe fait point fans réflexion non plus 
que la noftre , qui eft vue efpece de raison- 
nement.; : » \ * \. »,". » 

Si ces trois, fortes ^animaux n'auoient 
eu quelque étincelle de noftre lumière , 
nous - ne nous ferions ny adomèff iquez 
enXeœble , ùy occupez au feruice reipe- 

; . " ' ùif 



c>6; Tégument > on cortftihfideUs 
&if les-vns des autres comme . nous fom-r* 
mes. rauourneantmcinsque leur intelli- 
gence eft plus courte que la noftrc •» & % fi 
obfcure, qu'elle ne fe décQUiué point qu'en 
la regardant de prés > ce qui nous a donné 
fujet,pour ne les auoir point pour nos Con- 
fteres,de l'a p palier pluftoft yn infti n qu'vn 
raifonnemenc 

Vray-femblableme« il n'y a que l'hom- 
me feul qui (bit capable de xaifon , mais 
qu'il foit toujours raifonnable » l'expenen- 
ce eft au contraire : Sa différence effen- 
tieile i & qui ne conuienc qu'à luy féal » de 
tout ce qu'il y a d'animaux au monde eft 
è eftre enquerant. Comme il n'y a que luy 
feul qui doute ï il n'appartient qu'à luy feul 
auffi de vouloir fçauoir. Tout homme 
vieux ou jeune > bon ou mefehant » pauure 
ou riche, ignorant ou habile» enfin de quel* 
que condition qu'il foie eft enquerant» & à 
to h te heure. . . 

Mon fils» auantque de venir au monde» 
tu es demeuré neuf mois enfermé dans vo 
cachot » ne viuant que d'vne vie végétante : 
mais tout auflî-toft que tu as efté capable 
de là vie fenfitiue , tu as mis toy-mefme tes 
fens en la poffeflion de leurs droits parla ru- 
pture de ta prifon vterine. 

Mon enfant , rends à ton a me ce mof- 
me office, fes fondions font engourdies 
pour quelque temps foui riropcrfeftion 

de 
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d'vnUnptrt à fis enfant* 
«le la matière où elle eft actachée:tout auffi- 
•eoft que tu verras qu'elle fera le moindre ef- 
fort pour fe produire, viensà fonayde. D'a- 
bord ta connoiffance fera trouble , comme 
eft celle de ceux qui font priuez de fen ci- 
ment pour auoir fait vne grande cheutc. 
Âpres celle que tu as faite en ce monde la 
tefte la première , & vn afToupiflement de 
neuf mois dans les flancs de ta mere , & 
d'autant d'années dans le ténèbres de ton 
enfance » en for ta n c de cette fyncope origi- 
nelle , comme eux de leur pafmoifon , fay 
toy comme eux auffi cette queftion. Qui 
fuis-je , & où fuis- je ? 

Ay de- toy du miniftere des fens pour fe- 
courir les premières informations de ton 
ame.En voyant chei moy que mes chien» 
fcruent à la garde de ma maifon ; mes che- 
uaux pour me porter , mes boeufs pour le 
labourage de ma terre , mes moutons & ma 
volaille pour ma nourriture & mon verte- 
ment , que peux-tu iuger » finon que celuyr 
pour l'vfage duquel toutes ces chofes font 
faites,a quelque prééminence par-deflus el- 
les ? Tu vois par là que l'homme , qui c(l ce 
que tu es , eft la plus parfaite créature que 
tu connoiffes. 

Confidcre icy , mon fils , la merueif- 
leùfe ceconomie du Créateur du monde, 
qui dans l'infinité de fes productions , riz 
p*s voulu » pour empefeher qu'il n'y euft 
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i 08 Tefl*ment>OH CM feils fidèles 
entr'elfes de la jaloufie , qu'vn feul efire en 
connuft vn autre meilleur que le fien. Les 
plantes font fatisfaites de l'ame végétante, 
la fenfitiue leur eftant inconnu ë.Les infectes 



n'ayant nulle autre idée de perfedion que 
' celle qu'ils ont , font priuées fans douleur 
de celle qui leur manque » comme le refte 
des autres animaux foudre fans indignation 
les lumières que nous auons, dont ils n'onc 
. point de connoiflfance. . ' 

Sur ce mefme fondement on peut dire 
qu'il n'y a pas vn feul homme qui porte en- 
uie à la nature Angélique , dont l'excellen- 
ce ne fubfifte en nous que fous l'image 
d'v ne forme qui nous eft inconnue , ny 
que mefme il y aie vn feul homme qui 
, en toutes fes d efpenda ne es fe voulu ft en- 
tièrement efchanger auec vn autre hom- 
me > d'autant que l'vn ou l'autre fouhait 
ne fe peut faire fans defirer l'aneantiffe- 
ment de noftre efpece , ou de noftre eftre 
indiuiduel » qui eft vne chofe où la nature 
ne peut confentir. Ce progrez monte 
d' efpece en efpece , & de créature en 
créature iufques à Dieu , afin que chaque 
chofe s'attache à luy d'autant plus eftroi- 
tement , qu'elle eft agréablement deceuë 
de cette âateeufe illunon , qu'elle eft en 
ion particulier elle feule la fauorite du 
Tout puiffant. < ; x v 

Mon fils , après auoir fjeu qui eu es, va- * 
• yoiis . 
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etvn bon jure à fit tnfans % 59 
yons où tu es.Si tu demeures fatisfait de ne 
connoiftre rien icy- bas de plus accomply 
que l'homme , il y a dequoy s'humilier , en 
ce que le lieu où il Ce trouue, ell la commu- 
ne habitation de toutes fortes d'animaux, 
&Ie dernier eu" âge du monde. N 

Tel qu'il eft , puis qu'il eft ordonné pouï 
fa demeure a & qu'il en eft vfufruiétier > il 
ne peut en ignorer les compartimens t qu'ii 
ne méprife 1'architecle qui luy en donne la 
poiïeffion. Ceft pourquoy ie ferois d'aduis 
auant toutes chofês,que tu appriffes la Cof- 
mographie:Ia Carte & fa Sphère te fourni- 
ront vn relief du Ciel & de la Terre enpes 
fit volume. Et comme il n'y a pas vn feu* 
coin du monde qui n'ait efté reconnu de, 
l'homme depuis cent ou fix- vingts ans,il n'y 
en aura pas vne feule partie dont ton efpric 
ne puifle faire chaque iour vne reueuë,il n'y 
aura plus de plus outre pour toy. 

La feience des anciens a efté plus courte 
que la noftre en, cette connouTance. Premiè- 
rement^ n'ont rien connu du tout du nou- 
veau monde,qui eft plus grand que le vieux, 
& du vieux ils n'en ont reconnu que deux 
parties qui fuflent habitables , les trois au- 
tres ils les ont eftimé defertes, à caufe de la 
rigueur du froid » ou de l'excez 4e la cha- 
leur 5 qui eftoit ,ce me femble,aflez mal phi- 
îofopher, de rendre oifiue la nature,& de la 
faire chommeï dans vne fi grande eftendue 

de pays E * 



joo T*Jlamem>ouCwfeiîsfidelfs 

Il y euft bien eu plus de yray - femblah- 
ce (comme on l'a depuis experimeuté.) 
«le croire que laLnature ne faifant jamais 
rien en vain , auoit accommodé le tempé- 
rament de l'homme à la température du 
Ciel , fous lequel il eftoit obligé de viure; 
Que fous les pores elle luy auoit conden- 
sé la «peau , qui eft le propre du froid » 
.& rendu les pores peu tranfpirabîe , afin 
^u'il en fuft moins incommodé > & mef- 
.me que pour vn furcroift de fecours , 
«lie auoit fait que les pays froids fuf- 
fent abondans en pelleterie. Pour ce 
qui eft des pays chauds où il y a égali- 
té entre le iqur & la n u i cl > où le re- 
tour & la viciffitude defaifonseftprefque 
'imperceptible, il y auoit grande apparent- 
ce que le cours de la vie de l'homme y de- 
Wip eftre plus vnifoime & plus fain , & 
que par confequent il ne manquoit point 
cl'habjtans, ' • 

; Et effet , on n'a point déçouuert aucune 
partie du monde où l'on yiue plus faine- 
penr & plus long-temp aue fous la Zoaç 
torride : Çeft en ce lieu lafeulquerhomv 
ine ne fe reffent que bien peu de la roaledh- 
âion du péché originel , la terré luy four- 
niflant d'elle m efme » fans eftie cultiuée, 
tout ce qui luy fait befoin pour fon viure 
& pour fon vertement. 

Mon fils , ex.çrçe-toy çn cette feience 

i 
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d'vn bon pere a Je s enfiins* lot 
qui eft dvn grand vfage, pourueu que tu en 
faffe bien l'application. Par la petite eften* * 
due de le terre & de l'eau > qui ne compo" 
fent qu'vn feul globe >J & qui n'eft qa'vn 
pointt au refpeft du Ciei>tu feras vne reflet 
xion raetaphyfique deTimmenlke âe-l'vnH 
uers,qui t'éleuera à celle de Dieu, qui en eft 
i'Autbeitr $ comme au contraire la petite 
portion que tu as en ce point de ter re,au re- 
gard du total , te fera vne leçon- d'humilité 
Chreftienne & morale,entefaifan«connow 
lire la petitefle de ton domaine. > - 
: Elle eft aufli grandement neceffaire pour 
la connoi (Tance de l hiftoire naturelle & ci- 
uile, d'autant que la diuHionvniuerfelle du 
inonde félon les limites », & Téleuation de 
chaque partie, & fa fubdiuifîonenfcsprm- 
xipaucez , félon les confins,ies fleuues , les 
villes principales t les moeurs ,.&Ja police . 
de chaque Eftat> font autant de retraittes& 
de ftacions différentes , où la mémoire qui 
eft naturellement fluide fe xepofe , & d'où 
elle reprend haleine pour fe former en 
elle - mefme vn ordre fans lequel elle ne 
peut iamais difpofer fes magazins qu'en 
confufîon. 

Apres auoir eu quelque inftru&ion dn 
lieu ou tu es , & où eu vis , qui eft la ter- 
re , le cours de ta vie Jeftant compofe 
d'heures , deiours, de nuits, de femaines*, 
de mois & d'années , dont là animes 
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I6i Teftamem, oucenfîilsfideles 
inefgales dépendent des reuolutions du So - 
leil } & des différentes faces que nous p re- 
fente le corps de la Lune. le fuis d'adui* 
«jue tu eftudies en la théorie particulière dé 
l'vn & de l'autre de ces deux luminaires: 
hors cela ne t'informe que bien peu de ce 
qui fe pafle au de(Tus de toy. 

Laiffe aux curieux les refveries qui fe 
débitent touchant Tefrenduë des Cieux. 
leur matière i leur nombre , & leur mouue- 
ment , & l'influence des corps celeûes fur 
1*6 noftres : toutes lefquelles chofes ont 
produit vne fcience , dont la vanité paroie 
en ce que d'vn bon Aftronome , n'y d'vn 
bon Aftrologue j il fc fait tres-raremem vri 
bon Polytique. tes merueilles du Ciel ne ft 
manifeftent à l'homme qu'en regardant en ' 
terre : la lumière & la puiflance qui reflue 
de cette fource diùine , n'eftant perceptible 
à l'oeil & à l'entendement humain, qu'en la 
réflexion que nous en Voyons icy-bas par- 
mynous. • • -, y — ■ ; 

V Arithmétique cil akfolument neceflaire 
en la pratique de la Géographie , & en la 
partie de la Sphère , que ie veux que tu fea- 
ches:apprens-la en mefme temps que les au- 
autres ïufques à fes fractions : laiflêle fur- 
plus, qui font les rompus , les finus » & les 
nombres figurez à ceux qui veulent excel- 
ler en l'algèbre , qui eft vne fcience trop 
creufe & trop abftracte pour le commerce 

ctela vie commune, Et 



d'vn bon pere à fes enfani. i p j 
fie d'autant «que nous auons tous vne 
Arithmétique ^iginelle qui fe foc m^na? 
turellement en nous par ta veuë de la pliip 
ralité des cfeofeg finguJiçres qui fe prefpa*: 
lent à nous pour les confiderer fans conflit 
fion , & que la Cofm ©graphie s'eft rendu? 
palpable & fenfibleà TœiUpar le moyen de 
la dilfedion qui fe fait fur le globe des par* 
lies du monde , ie vous les propofe commç 
les premiers elemens de voftre connoifian? 
ce, pour Tinflrudion de laquelle, ie regar- 
de autant que iepyis la nature pour ma gui* 
de principale. 

-Chapitre I X. \ 

' '* * . ' L ■' •» * ' » • * .. . i . * 

L 'Hi ftûire apprend à l'homme ce qui fepajje dans 
Je monde , & de la nectjftié qu'il y a de 

lafçauoir. ■ .1 r 

. * » ■ ..- . , V . . * * t ' » . 

.'■.„•■ ' . • .*•,»■ 

SViuant cét ordre , il ne te fnflit point, 
mon enfant > de ffauoir qui tu es , ny 
quel eft le lieu de ta demeure ; il faut 
auiîï que tu ayes quelque connoiffance 
de ce qui fe pafle en ce lieu. Pour cét 
effet i la nature à voulu çue la mémoi- 
re fuft îa première des trois facultea de 
Tame quj fe manifefte en l'homme *, 
pour eft re la conferuatrice de fes pre- 
mières informations » l'hiftoire propre;- 

E 4 



Teftament > oh Cônfeilsfidetn 
ment luy appartient : elle fe diuife en 
deux chefs » l'vne eft naturelle , qui eft 
vnc recollection générale des œuures fin- 
gulieres de la nature î & l'autre ciuile , 
qui eft vne autre recollection de toutes les 
«euures particulières des hommes. 

Ainfi la vraye matière de l'hiftoire prife 
'en fa fource » n'eft que des chofés indiui- 
duelles & fingulieres , dont la mémoire 
puife fes premières connoiflances. Mon fils, 
exerce- toy en l'vne & en l'autre .• maisie 
*eux que la Chronologie & la Cofmogra- 
phie : qui font deux dépendances de l'hi- 
ftoire naturelle > feruent de baze à l'hiftoire 
ciuile : eHes fourniront à ta mémoire les 
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conferuer auec ordre. 

L'hiftoire naturelle regarde les avions 
de nature , là ciuile les actions des hom- ' 
mes > de l'vne fe forme vn raifonoement 
phyfique , & de l'autre vn jugement politi- 
que i & d'autant que tu as à viure entre les 
hommes , ie fuis d'aduis que tu t appliques 
en cette dernière connoiflance , & que tu 
referues l'autre pour ta retraite > &pouï 
l'arriere-faifon de ta vie. • 
; Quoy que l'hiftoire ait beaucoup de di- 
gnitez j pour eftre la gardienne.de la répu- 
tation des hommes illuflres , & des exem- 
ples notables qui nous ont deuancé- , 
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d'vn bon pères Jèsenfans. îof 

-; je la trouue fi defe&ueufe , & particulière- . 
ment la moderncqu'au lieu de nous prefen- 
ter vne relation véritable des chofes telles 
qu'elles font,ou qu'elles ont efté;ce n'en eft 

: que la Gaiettejoù il n'y a rien qui foit écrit 
plus fidellement que les fadaizes,&les eho* 
fes qui font de petite confédération* 

fin effetyquand il eft queftion défaire re- 
monter fon efprit vers le paffé qui n'eft plusj 
d'examiner les mouuemens du temps qui 

. n'éftoit point encore noftre : d'expofer en 
veuë les inclinations naturelles des perfon- 
nes auec qui nous n'auons en nulle habitu- 
de : de prononcer fur l'urefolution d'vn 
confeil où nous n'auons point efté appelez; 
de pénétrer le fecret d'vn Prince duquel on 
n'a point eft é lé confident : & de toutes ces 
choies qui nous ont eAé inconnues t en- 
compefer vn fidèle tableau , qui puifle- 

- contenter le fpeclatêur , & ecluy qui eft' 
fur le théâtre ,. c'-cft vne choie tout à fait- 
impoffible. 

Neammoins , mon enfant , ie veux que* 
tu lifes Thiftoire auec toutes fes im- 
perfections : car encore qu'dle-foit defe-i 
cïueufe .en fes circonftancea , elle eft fo-; 
lide en fa maffe , en expofaot au i ourles 
a Étions publiques » en ramenant- à nous- 
Limages des fîecles palfez , & en. tournatft- 
de noftre cofté la face intérieure des 
hommes &- des affaires , pour les loûraet-, 

ù ■ & P ' ■ 
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lOé Tefiamm » ou confîilsfitteUt 
tre à noftre lugement. Les mémoires , les 
epiftres , les aûes publics , les chroniques, 
les vies , & les relations particulières , les 
annales & les iourneaux , font autant de 
magazins différents d'où fe tirent les exem- 
ples , qui feruent de fondement à la pru- 
dence humaine. Toutes ces chofes font 
vae liaifon du pafsé auec le prefent , dont 
lfeuenement de lvn fert à la direûion de 

Addonne-toy fur tout à la leâuredes . 
.vies des hommes illuftres , fitfen propofe: 
quelqu vn pour l'imiter. Les vies particu- 
lières » qui ont peur fujet perfonne fingu- 
liere , en la, tiuure desquelles il fe fait vu , 
meflange des chofes grandes auec les pe- 
tites , des légères auec celles qui font de 
poids,& des actions priuées auec les publi- 
ques»découurent aufli bien en l'homme vne. , 
verrue qu'vn vkere, & luy peuuent fournir 
vn modell* de vtè félon luy, peurueu qu'il y 
aie quelque tappo« de condition entre le - 
moule & fon image. Vu prince fe fera le 
choi* d'vn Prince pour fon exemple , & val 
fubjet d'vit-fubjct, autrement leurs meiures 
feront trop courtes ou trop longues. 

Pour 1 ce qui eft des grandes vies , & qui 
paroiffent eft re ; hors de toute imitation,: 
pour les admirer elles fedoiuent regarder 
de loin comme les coloflès , de peur qu'ea 
àçj voyant de prés on ne.ï'apperfoiùeque: 
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d'un bon pere à fè* enfant, . x qj 
ce n 3 tft rien que fonte ou mortier détrem- 
pé j auflî ne fe laifient^elles lamais recog- 
noiirre en particulier,qu'à lapreoccupation 
de leurs domeftiques. , 

le voudrois bien que nous euffions 
par efcrit le détail des vies du Duc de 
Vveimar , & de* Marefchaux de Guef- 
bîiant & de Gafîion. Le premier eft vn 
bel original peur v« Prince defpouillq 
de Ces Eftats , & les deux autres pour 
vn Gentil - homme qui veut rcleuer fa 
naiffanec - ,> qnojque les deux derniers, 
n'ayent pas e#é dans la plus belle place 
de théâtre comme le premier , ils,n'y 
ont gueres moins paru. Le cours de ces 
trois belles vies * qui n'ont eu nulle autr£- 
aide que leur vertu feule pour deuenir 
ce quellès ont efié , eft vne illufire carrier 
re <jui feroit belle à vok. le ne parle- 
point des viuaos , outre qu'ils peuuent enr 
cor faillit , leur modeftie , peut- eft re > ou: 
leur amour propre s^offenferoit de moai 
îugement. 

La vie duCheaaljier Bàyard eftàmw* 
grez vne des plus belles vies que i'àye Ul 
mais leuë , & le vray patron 4' vn.Geûtilr 
homme- : Ca efté le Cheuallier fans peur- 
& fans reproche , & qui a elle û également 
vaillant & bon 3 qu'on ne icauroit dire en 
laquelle de ces dcuxxhofes il a le pluse** - 

» 

■ 
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Iô8 Teftamcnt.cu Cûnfeilsfidtlcs: 
première hiftoire que eu lifes,& la premiers 
que tu me racontes s tâche de l'imiter en ce 
que tu pourras : Il ne fe peut faire de copie 
qui nefoit bonne fur vn fî me rueilleux ori- 
ginal. Si tu ne peut arriuer à fa valeur, qui 
eft hors d'exemple, fois fidclle à ton Princa,, 
& débonnaire comme luy .. 



G H A P l' T'R'B X. 

J>i tbiftoire fàbeuleufe , & des Romans. 

: . 

" * .*'•**•■ • - » # 

OVtre l'hiftoire. veritable,il y en a encore 
vue autre fabuleufe , qui eft celle des 
Romans dont ie ne te deffens point la lectu- 
re. Le Roman n'd rien autre chofe qu' va 
hiftoke faite à plaifir , en laqueue i'efprit 
de l'homme laifle â fon imagination toute 
fon eftendue , pour fe former vn fanulachre 
de perfection , où la puuTance humaine ne 
peut atteindre» quieftvn indice certain de 
l'immortalité de l'a me de paroiftre plus 
parfaite en fes idèes,qu'elle ne le peut eftre 
en fon action. En effet , les chofes les plus . 
pompeufes > l'ordre le plus accomply, & la 
variété la moins attendue, eft celle qui nous . 

Satisfait le plus. 

l'hiftoire véritable ne nous, reprefen- 
8e les chofes que somme elles font , de. 
tous leurs défauts > fes euenemen*.:. 
~ * " dépendent 
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d'vn bon p&e a fes enfant voy 
dépendent plus de la fourtunc que de là 
raifon , & leur narration deuient bien 
fouuent ennuyeufe , pour ne produire; 
aueun fuccez qui foit extraordinaire > 4 là 
où au contraire dans les Romans tout y 
eft grand , les vertus & les vices y fane 
extrêmes & recorapenfées taufiours 
felo/i lar ioy du. mérite ou du démérite. 
Mille belles aduentures impreueuêVy fur- 
prennent le. Le&eur >. & le tiennent cour 
jours en haleine fous Tefpevance de quel- 
qu'autre nouue^uté qui loit encore plus 
merueilIeiiTe. Enfin , Tame fe releue elle.* 
snefme en cette le&ure, & il arriuefouu e nr 
qu'eftant imbue des excellentes qualité* de 
quelque héros imaginaire , il I uy en re ft e en 
effet quelqueveritableimpreiTion , Q u quel* 
que horreur du vice > fous le faux idole du* 
mefebant. 

Ce fut ^ comme ie-croy > pour cette raiV 
(on que le grand Alexandre dsftina ce ri» 
ehe coffret; de Darius pour les liures d'Ile* 
mère. , foit qu'il ait voulu reconnoiftre 
en cette a&ion. celuy qui luy auoicaydéà 
fe façonner par ^-exemple, des. héros ima-? 
ginaites de fon I Iliade , ou qu'il eufl: trou- 
ué iuuVd'appeller au partage du butin de 
fes conqùeftes celuy qui luy en auoit don- 
né les premières idées en l'expédition da 
Txoye. Il eft prefque iropofliWe de lire 
w beau Romao fans repentir en nous vn* 



1 10 Teftamenty ou con/èils fidèles- 
auerfion du vice , ou que noftre defir ne 
foie touché de l'émulation des belles- 
aûions qui s'y lifent. 

Il eft très ^certain que la morale qui- 
a fait en mon efpnt fa première impref- 
iion , a eftè celle que t'ay leuë dans les 
Amadis , où j*ay veu le vice eftretoûjours 
chaftié , la vertu recompensée , la parole 
inuiolable , 8c la valeur eftreau plus haut 
point où elle puiffe aller i c'eft pourqiiojr 
le ne puis vous en deffendre la lecture. 
Pour ce qui eft de mes filles , elles s'en 
abftiendront fi j'en fuis crû } & de celle 
de tout autre Roman , de peur qu'elles n'y 
apprennent ce qu'il n'eft pas à propos qu'el- 
les feacbent. Selon mon fens , le Roman de- 
tous le plus dangereux . & dont k veninH 
eft le ptes infinuant & le plus fubtil 3 eft- 
celuy de l'Aftrée , lequel en lavapietéoV 
plufieurs hiftoires amoureuïes » toutes 
ourdies (ois vn mefme tiflù > allume feem» 
«ment dans les jeunes aroes cette naturel* 
le & douce paffion , dont l'amorce eft a»' 
fang & auxefprits > & quoy qu'il y ait en 
cet o mirage de fages confeils pour rempé- 
chér de s'enflammer , cet âge de feu, qui- 
eft pins capable d'erobrafement que de 
raifon , «té tes écoute point? déporte qu'il, 
me femble que cette le&uren'èft propre: 
que pour vne arrière- faifon » dont les feus; 
Jûlewfomefteims*. s • < ^ 

- . ... • •; ,~ ' • . ' 'Pûtxes 
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d*vn bon père h fis enfom. 1 1 * 
Entre les Romain , ceux qui fe comment 
cent par la nailîancc de leurs heros,dont le. 
progrez meflé de belle aduentures eft fui - 
uy par ordre jufques a fa fin , ce font ceux 
où ie trouue le plus d'inftrudtion. îe le* re- 
garde comme vn corps parfait , dont on 
voit d'vne feule veuë toutes les beautés qui 
font placées en leur rang. 

Pour ce qui dè de cejix quife commen- 
cent par quelque, au^nture de la vie de 
leur het^s > qui fert de trame à h tiiTure 
de toute Finnention , ceux-là pour etîre 
trop fubtils me touchent moins que les 
autres s parce que leurs grâces ne paroif- 
fent qu'en confufion > & que Tame eft con- 
trainte de fe tenir toujours aux écoutes, 
pour faire le r'aliement des pièces décou- 
lues du fujet dont leur hiftoire efl compo- 
se , comme firautheur vouloir partager 
auec fon héros , i attention de^fon leâeur 
pour «iéeouurir fon ordre. 

Les Anciens Philofophes nous ont kn 
prefenté les vertus héroïques fous va 
deuoir qui fiïrpafiie les forces de l'hom- 
me , afin de luy donner vifée , & les pouf- 
fer iufques- aux derniers confins de 1* 
h puiffance dénature. Les Romans ont fait 
la mefme chofe . plus ingenieufemenc 
que les Philofophes » en ce qu'ils nous 




r 1 i Teftament>oti confîïl fidchs 
font plus en prife à noftre imagination fous 
cette derniereforme, qui eft en quelque fa^ 
jon macenelle,que v ibu$ la première qui eft 
Amplement rationnelle. 

- Il eft très - confiant que l'idée de ces 
belles images } quoy que feintes > eft ca- 
pable de laifier dans les grandes ames vne 
telle femence de leur émulation i quîil eft ^ 
vray - femblable quvne partie des avions ] 
cxtraordin3hes qui font faites en nos guer* 
res ont tiré de ce principe l'audace de leur 
exécution, * 

On aura tout fujet de trouuer eftrange 
que jaye traitté ferieufement vne matière 
fi friuole , & que y en aye fait vn des Arti- m 
cles de mon Teftament. Mon fils , c'efl vne 
maladie du teoips que les Romans s- c'a efte ~ 
la mienne , ce fera peut- eftre la tienne* 
quoyque le fujet en foit vain , il n'en peut • 
reiiflir qu'vn bon effet , pmïrueu qu'on fja- 
che vfer fobrement & judicieufement de 
cette leâurei 

CHAP I T R E 2CL ' 

De la fin différent es^des ejiudts , filon la diff** % 

- renées des ejpïits. Qtêil eft treyneceffù* 

requelesRQitfoientfçoHans, 

%4£s enlans , iufques icy par la k&ure 
*y*dc rhiftoûe qup ie vous confeiJté * & 

i * *4 " . . N " telle*» 
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£vn boit pcre à fes enfanr. . 1>$ 
celles des Romans que ie ne vous defFens. 
point , ie n'ay donné de l'employ qu'à vo- 
ûre mémoire & à voftre imagination j qui 
font les deux plus imbecilles parties de 
lame. U refte maintenant à vous entretenir 
de ce qui peut ferùir à vous former le iuge-, 
ment > qui font vos autres eftudes , en Tv- 
fage dcfquelles chacun fc propofe fa fia 
différente. 

Il y a des perfonnes qui fe contentent 
d'auoir quelque légère teinture des lettres^ 
& fur tout de/intelligence des Poëces/q.ui 
eft ce qu'ils appellent les belles lettres ) & 
demeurent fatisfaits de leur trauail > pour- 
«eu qu'il leur en refte.quelque eftime en la 
conuerfation particulière de ceux qu'ils 
voyent. Les lettres ne peuuenteftre belles 
qu'elles ne fbient bonnes, ny bonnes lî elles 
ne font appliquées à vn vfage plus folide 
que celuy d'vne vie inaéliue» , 

Quelque perfection auflî qu'on puifle 
acquérir en cette connoiffance.n'eftantjque 
fuperficiellej au lieu d'vne véritable eftime, 
elle ne produit d'ordinaire quvn vin écho 
de reputation.qui ne refpond plus auffi- toft 
que la conuerfation eft finie. 
s Il y en a d'autres qui employent toute 
leur eflude en l'elegance de la diétion , 
foit efcrite ou prononcée , fans fe mettre 
-en peine du poids des raifons que defire 
la. matière qu'il traittent. Les paroles 



IT4 Tejrmentïôucôn/âitj fidèle*. 
qui nous doiucnt reprefcnter l'image v& 
ntab.le des chofes , quelque ornement 
qu'elles ayent , n'en fon que l'illufion & 
le fanrofnre , fi la force des raifons ne leur 
donne corps. Garde-toy de cette vaine har- 
monie 3 comme d^n piège que tu tends, ou 
qui t'eft tendu pour furprendre le jugement 
par l'oreille. \ 
Seit que tu parles ou que ru efcriues, ne 
recherche point nulle autre diâion que 
celle qui fera la plus propre & la plus fi- 
gnifiatue pour exprimer les notions de ton 
ame. La diuerfité des vifages rie procède, 
que de la diuerfité des efpnrs * ny celle da 
ftyJe , que de celle du tempérament & des 
mœurs. 

Vn homme lent languira > vn artificieux, 
fuferà , vn bauart fera diffus , vn brouillon 
confus , vn trompeur ambigu, le feul ho m* 
me franc fçra net en fa parole. Que ton fty* 
le dohc,en parlant ou en efcrruant,n aye ja- 
mais d autre bat quedeffigierleplus naï- 
uement qu'il fe pourra l'image réelle des 
notions de ton ame. Cela eftant f outre que 
tu t'exerceras à eftre véritable , entepro- 
duifant au dehors rel que tu es,par la parole 
eferite & non eferite , 1 ftfen fi blemen t > fans 
art & fans eftude tu (Jeuiendras éloquent/ 

Il y a d'aurret perfonnes qui eftudiene 
pour accommoder aux affaires ce qu'ils 
ont appris , qui eft la feience desloix Se 

de 

- 

Gc 



de l'Eftat j car encore que les hommes qui 
font amplement politiques, ayent quelque, 
iuffifance en l'expédition des affaires > &r le 
jugement allez bon aux choies qui ion c or- 
dinaires» neantmoins , quand il eft queflion 
d'agiter quelque point d'Eftat qui ioit de 
grande importance , comme d'vne allience 
entre deux Couronnes > d' vne rupture en- 
tr elles > ou d'vn traitté de paix , il elt tres- 
certain que les perfonne qui ont eftudié». 
pour auoir par le moyen des lettres vne 
connoifîance plus vniuerfelle, font plus pe- 
netrans & plus judicieux en ces matières» 
que ceux qui n'ont qu'vne fimple routine 
d'Elbe. Toutefois , auant que de les y ap* 
pellcr , il eft abfolument necefïaire que 
l'expérience rectifie les préceptes deTefco- 
le j & la Cour leur vfage. Les ci r conftan ces 
qui ont accouftumé d'accompagner les 
grandes affaires » ne permettant pas qu'on 
en puifle mger fimplemem félon les règles, 
de l'Art* Les lettres- perfectionnent la na- 
ture; , & l'expérience les lettres : les pre- 
miers font l'eicolier , & la dernière le 
maiftre. . • - 

Et doutant quç les afFaiies de grand 
poids regardent directement les grands 
& les petits par reflexion feulement » il 
me femble qu'il n'y a point deperfonnes 
qui foient fi obligez d'eftre feàuans que 
les Roys , tefmoin la félicité du glorieux 

fiiccez 

• • - 

i ■ 
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fuccez de nos armes & de npsconfeils , q ai- 



lée très, dont nos Princes du fang , nos prin^ 
cipaux Minières , & nos Généraux font 
efclakez. r • 

Sur ce fujet , la Reyne nous fait voirjpre- 
fentement en l'éducation du Roy , vn trait- 
de prudence extraordinaire* , ayant contre- . 
Tvfage ancien , éloigné de fa Majefté t ous* 
ks jeunes gens,afin que le gouuernemeot S& 
la fage érudition des personnes emiaenres? 
& auifées , aufquels l'intendance de fon ef-/ 
prit a efté commife > cftant dégagéede cet 
empêchement, fu(t plus libre en la dire&ic* 
de fes mœurs. Le bien & le mal ne s'infinue 
en l'homme que par l'œil & par l'oreille. ^ 
- Ces deux portes-là eftant bien gardeesu 
eu la conduitte du Prince , & ne fe paffant 
pien.de puérile deuant luy , qui ne luy.puif* 
fe feruk d'vne bonne inftrm&on , on verra 
peu à peu fon jugement fe former au an t fa 
faifon , & que fa prudence comme fa mar 
joritédeuaacera celles de fes fubjets. Uc&r 
perience po^s a fouuent appris que ceft 
vue dangereufe Politique de ne pas don? 
ner aux jeunes Princes toutes les con- 
noiffances qu'ils font capables de receuoirî 
toft ou tard leur efpnt fort de tutelle • 
comme te corps : sjls reconnoiffent 
alors, qu'on ait aydé fîneerement tou- 
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. refîentiraent Te tourne en gratitude ; & en 
ind gnation , s'il* décourent qu'on ait en la 
jdeflein de les orïufquer. ; 

En effet , les armes & les lettres font tel- 
lement vnies enfemble , que la DeeflTe des 
vnes eft de la DeelTe des autres. Auflî n'a- 
uons-nous jamais eu de grand conquérant 
qui n'ait cfté ff auanc , tefmoin Cyrus , Ale- 
xandre, Cefar, Charlemagne, d'autant qu'il 
faut de neceflîté que les a Étions de l'enten- 
dement qui £e font par cpnnoiffance,prece- 
dent les ailions du cœur , qui ne confident 
qu'en exécution , outre que la clémence aux 
vaincus , va joug plus doux que le leur a & 
de meilleures loix , toutes lesquelles choies 
defpendentde la feiençe , ont accouftumé 
d'eftre les plus vi&orieufes armes d'vn 
conquérant. • 

Le progrez d'vn homme ignorant & bru- 
tal , quelque vaillant qu'il l'oit , ne va pas 
loin , tefmoin les boucheries de Syliafe 
de Marius » qui n'ont eu que Rome 
pour leur théâtre » ou s'il va loin 1 ce n'eft 
que comme vn tourbillon qui eft em- 
porté d'vne impulfîon eftourdje & irre- 
guliere » qui fe diflipe en roulant > & qui 
ne lauTe en fe difiipanc aucune marque 
de luy , qu'vne puanteur de fouphre & 
falpeftre , & d'aueir defêrté les lieux où il 
3 paffé , tefmoin l'irruption des Goths 

fur l'Italie^ Non feulement tous les grands 
- . ~ .", • "~ conque 

Digitized 



i i 8 • Teftament , 9 n con/èïls fiâelts 
conquerans ont eitc fcauans : mais on peut 
remarquer de temps en temps , que les fie- , 
cles les plus lettrez ont efté les plus belli- 
queux jtefmoin encore noftre France , qui ,, 
ne fut jamais ny plus fçauante , ny plus vt- 
ctorieufe qu'elle elt. Seroit-ce point que^ 
comme la vigueur du corps & de l'ame font 
prefque to us jours d'vn me fme âge, qu aufli 
dans le corps polytique , la gloire des ar- x 
mes & des lettres fuffent tousjours d'vne 
mefme faifon. 

Quelque excellence néant moins qua- 
yent les lettres , elles n'enfeignent point 
elles-mefmes le vray vfage de leur eœploy. 
On peut dire d'elles en gênerai ; que c'eft 
vn outil pour toute forte de befongne jj te 
$ que la prudence de s'en feruir eft vnc , 
feience particulière qui eft au deflus d'el- 
les , qui ne s'acquiert que par vné longue 
& judicieufe expérience en leur applica- 
tion. Ceft pourquoy nous voyons beau- 
coup d'hommes de lettres très - ignorans 
aux a <5tions de la vie ciuille , pour ne fea- 
ttoir pas fe feruir de leur talent ; car encore 
que la lecture de f hiftoire puilTe rendre 
l'homme preuoyarit , celle des Poètes 
agréable , la Mathématique ingénieux , la 
Rhétorique éloquent > la Dialectique fub- 
til, , la Pfryftque fpeculatif,la Politique 
fociable : neantmoins toutes ces fa cuirez 
demeurent ftupides ou inutiles , fi elles ne 
.U font 

t ■ * , » 
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font mifes en œuure auec jugement , leur 
application légitimé defpend pluftôft d'vne 
puiiîance & d'vne œconomie originelle 
quieft née auec nous , que de leur lumiè- 
re propre. 



Chapitre XII. 

c . » • * * * • » 

P* M ^"»/<? Chrétienne , qui conftfle en la 

T E feul eftude , qui me femble auoir fa 
a-' force , foa mérite & fon vfage en foy- 
mefme , eft celuy de la Morale Chreftien- 
ne , <jui ne confîfte qu'en l'exercice de la 
Charité , laquelle comprend en foy l'a- 
mour de Dieu & du prochain.Mon enfcnt, 
fi ta volonté fe propofe de ne faire jamais- 
rien qui foit contraire à l'va & à 1 autte 
de ces deux points , fans .beaucoup 
a art ta vertu fera complette. la mo- 
rale des anciens Philofophes eftoit pref- 
^ue toute en paroie , & ii contentieufe, 
qu ils n'ont jama» pû conuenir entr'eux 
du fouuerain bien , qui eft l'objet de la 
volonté. Ils ont diuisé & fubdiuisé 1* 
vertu en tant de parties , que fa beauté 
n'eft plus reconnoiffable par lenombre des 
bleffures qui luy ont efté faites, Oftons- 
aonsde l'cfprit cette multiplicité de vertus , 



«îo Tejî ament ,eu confeils fidèles 
il n'y en a qu'vne feule , qui eft la charité» 
c'eft à dircl'amour de Dieu & du prochain: . 
toutes les autres onc leur émanation de cet- 
te fource. 

Cecy eft aflfez confiderable,que la Mora- 
le ancienne ait conceu la vertu fous vn nom 
fingulier, & qu'elle n'ait pu trouuer vn mot 
affez propre pour exprimer toute (on eften- 
duë.A ce deffau t,elle a eft é contrainte de la 
diuifer en quatre chefs principaux » & de 
faire encor de ces quatre chefs vne autre di- 
uifîon fubalterne , qui nous a produit vn 
exain de vertus au lieu d'vne 3 Cela , peut* 
eftre ,a efté caufe qu'ayant manquez de no- 
tion qui réunit l'cfîence de tout ce qui s'ap- 
pele vertu fous vne feule idée , Icmouue- 
ment des fîecles anciens a efté moin rapide 
en fon amour, d'au tant qu'ils ne l'ont iamais 
regardée qu'en détail > & par vn rayon qui 
eftoit Amplement refléchy de quelque bon- 
ne action. 

- 

Par exemple, fi vn homme eftoit patient 
& intrepid,ils appelloient cela f ortitude j fi 
Tes mœurs eftoient bien réglées, tempera n- , 
ce; s'il eftoit équitable ,/uftice> & fi la con- 
duite de fa vie eftoit judicieufe , ils appel- 
loient cela prudence. 

La vertu en effet eft toute autre chofe, 
fon nom eft fingulier , d'autant que fon 
effence véritable procédant d'vn eftre (im- 
pie Si fingulier j fe refont de ïvnité de fon 

principe, 



d*vn bon pere a Je s erfans. 1 i i 
principe. A parler proprement , il n'y a 
point de vertu qu'en Dieu, celle de l'hom-. 
me n'eft qu'vne fowce qui fe dériue de la 
fienne. *Toute l'aâion de Dieu , entant que 
nous la pouuons conceuoir , n'eft qu'amour 
enuers fes créatures, l'homme eftant fait à 
fon image, ne peut maintenir cette diuine 
rtflemblance, que Ton a&ion au fli n'aie la 
roefme fin. 

Ain/î , mes enfans , il n'y a point d'autre 
vertu que celle qui nous forme fur ce diuin 
exemplaire « & qui nous vnit auec luy par 
vn commun lien de dile&ion , qui eft la 
Charité : fans elle ce que nous appelions 
communément vertu , n'en eft que Hdo'e & 
le fimulachre. La Morale ancienne n a pu luy 
trouuer de nom propre comme la Chrc- 
ftien:ie,pour n'auoir pas reconnu le vray lieu 
de fon émanation. 

. Hors ce rcfpedi , l'amour du prochain 
n'eft qu'vne (impie bien - veillant e , ou 
jpluftoft vne impuiflance de noftre amé> 
Je voir fouffrir noftre femblable fans y 
compatir : cette compaflïon , comme ie 
ay cy - deuant remarqué , n'eft qu'vne 
seuure morte , fi l'amour de Dieu ne luy 
jlonne vie. La fortitude , qui con/ifte à ne 
rien, craindre , & à fouffrir auec patience 
a douleur & cous les fafcheux euenemens 
Ile la vie , eft vne faculté dont la pratique 
tft fauuage , & conuaire en quelque forte à 
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ancicns.IIs pat eu quelque ombre de la Cha- 
rité Chrétienne comme nous la conceuons f - 

> en reduifant la vertu fous le deuoir de l'a- 
mour de la patrie & de la Religion. Pour 
ce qui eft de la Religion > quoy qu'il y euft 

'erreur én leur objet , leur intention eftoit 
bonne, & conforme à la noftre. Pour ce 
qui eft de leur amour vers la patrie, qu<y 
qu'il n'euft fon refpeâ qu'à leurs Conci- 
toyens , il pottdit neantmoins quelque em- 
preinte de noftre charité, & il n'eftou défe- 
ctueux qu'en fa petite eOendae, 

Mes enfans , les dix Commandemens 
de la Loy fe reduifent tous foys celuy 
d'aimer Dieu par deffus toutes chofer, 
& fon prochain comme foy-mefme. le 
vous dis encor vne fois , que la pratique 
de ce Commandement s'appelle Charité , 
qui eft vne vertu qui comprend lcule 
toute la Morale Chreftienne , & qui iur- 
paffe de bien loin celle de l'efchole. Pre- 
mieremenc il n'y a jamais eu ny Philofo- 
phie , ny Sefte , ny Religion , ny Loy qui 
ait eu plus d'égard au bien gênerai, & qui 
en ait eu moins au fie.n particulier que la 
Charité Chreftienne. Ce qui nous fait * 
voir que Dieu par le moyen de cette 
vertu, veut imprimer en l'homme, com- 
me il a fait en toute la nature , vu plus 
violent appétit de conferuer fa mafte 
totale, quvne partie de fa mafle: & nous 

- 

- 
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3 1 4 Teftamentiùu Cùtifîils fidèles 
indiquer que cette Loy de nature à laquelle- 
toutes chofes créées obeïtfent, & la Loy du 
Chriftiamfme que con(pire feule en ce de-' 
fïr,nous ont cfté données d'vne mefme main, 
quand elle nous ordonne d'aimer nos en-^ 
nemis , & de faire du bien à ceux qui nous 
perfecutent : d'autant que ceux qui nous 
haiïTent & qui nous perfecutent font plu- 
fïeurs en nombre, & <jue nous femmes 
feuls à fouffrir leur haine & leur impejrfe- " 
âion. Elle veut que noftre intereft particu- 
lier cefle pour aller au fecours de la plus 
grande marte humaine, qui eft celle de ceux 
qui nous perfecutent , & que nous prions 
Dieu de leur pardonner. 

Si Ton fe donnoit la patience d'examiner 
la do&rine Chréftienne en fa fource , quoy- 
que fon autheur ne nous foit connu que par 
la foy , fa diuinité fe découuriroit humaine- 
ment à nous , tant il y a de conformité de 
fes principes auëc la nature. Il n'y a rien 
qui Cote plus félon la nature , que de recon- 
noiftre vn premier principe j le reconnoif^ 
fant, de l'adorer ; de s f vmr à luy par amour, 
ptiifquenous en defpendons > de n'admet- 
tre point d'autre diuinité que la tienne ; de 
n'abufer point de la majefté de fon nom, 
& de luy donner vne portion du temps qu'il 
a fait, pour nous reposer cemn e )vj , &r 
contempler auec luy la merueille de fes ou* 
urages. 

Pour 
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d*vrï bon pere a fes enfans. 1 1 y 
Pour ce qui eft de ce qui nous regarde: 
félon la nature , il faut que l'homme foit la 
mefure de- l'homme. Si eu veux que ton fils 
t'honore, honore ton pere. Si tu as peur 
qu'on te tuë , qu'on rompe l'vnion de ton 
mariage , qu'on porte faux tefmoignage 
contre coy , qu'on te dérobe , ou qu'on for- 
me le deflein de te faire la moindre iniure, 
la nature te condamne , & ta confeienefi 
en prononce l'arreft , û ton cœur & tes 
mains ne gardent pour autruy la enefme in- 
nocence que tu la veux pour toy.Dent povr 
dent , œil pour œil , c'eft vne loy brutale &5 
de rigueur. 

Si quelqu'vn deuient féroce , Je dois- je 
deuenir? Il eft bien plus humain de luy 
eftre indulgents en m'oftant vn œil , il ag.it 
contre nature , & moy félon elle en les luy 
jailfant tous deux. Dieu véritablement a 
fait voir vne action de bonté qui eft au def- 
fus delà nature,de s'eftre fait homme : mais 
s'êftant incarné , il la fait félon nature , de 
fe déuoùer pour le falut de tout le genre hu- 
main. Naturellement la partie doit confen- 
tir à fon aneantiflement pour la conferua- 
tion de Ion tout. 

Mes tres-chers enfans , ie fuis déduis 
que vous ne recherchiez point en vos 
eftudes nulle autre Morale que la prati- 
que de cette vertu. L'Ecriture l'appelle 
le lien de perfection , parce que fans elle 

F î 



1 1 6 Teftament , ou confcils fideh$ 
hs autres font defe&ueufes > Par fon entre- 
mife feule ( pourueu qu'elle fok le terme fi- 
xe à l'entour duquel fe tournent vos pen r 
sées, vos paroles, , & vos œuures, & que 
vous ayez vue confiante & immuable refo^ 
lution , de ne regarder nulle autre tin que la 
iîenne ) infenfiblement & fans autre eftudc 
vous voUs rrouuerez en la poffeflion de tou- 
tes les vertus. Vous donnerez en ce fajfant 
vne forme à voftre ame , qui reprefentera 
pîuftoft le progrez de nature que de l'art s 
les ouurages de l'arc s'acheuent vne partie 
après Tau tre. 

Vn lapidaire ne taille point d'vn feul 
coup de marteau toutes les faces dVn dia- 
mant v en trauaillant à la première les au- i 
très demeurent brutes : mais quand la natu- * 
re jette au moule quelqu'vne de fes produ- 
datons , comme vne plante ou vne fleur , il 
fe fait en mefme infbne vn progrez en tou- 
tes leurs parties. En vous eftudiant d'ac- 
quérir les vertus par habitude > & fuccefli- 
. uement l'vne après l'autre s vous trouuerez 
qu'en trauaillant à la fortitude, voftre auan- 
cement fera médiocre vers la prudence* 
l/exercice en l'habitude dVne vertu eft cau- 
fe que Tame chomme en l'exercice de l'au- 
tre i là où quand nous auous vne fois refolu 
de ne rien faire qui foie contraire à l'amour 
de Dieu , ny à l'amour du prochain , par le 
moyen de cette indifpofîtiottj quelque vertu, 

m i • » a 
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Jtvn bùn père à fis tnfani i 2 7 
que ce foit que cette fin nous ordonne de 
pratiquer, noftre efprit fe prefentera de luy- 
mefme , pour en faire l'a&ion comme fï elle 
luy eftoic naturelle. Mais d'autant qu'on ne 
peut arriuer à cette perfection qu'auec pei- 
ne , voyons maintenant quels font les vices 
qui la peuuent empefeher. 

i 1 » 1 ■ 



Chapitre XIII. 

». 

* 

Des vices qui naitfetJt dtt amour propre , ç/ii eft 
contraire à l'amour de Dieu & du 
prochain* Et premièrement de 
l'orgueil* 

• » 

COaime l'amour de Dieu & celuy du 
prochain eft le fondement de toutes 
les vertus > noftre amour propre eft la 
fource de beaucoup d'impèrfe&ions , dont 
l'orgueil eft la première. Ca efté le pé- 
ché du premier homme & du premier des 
Anges s Tvn ayant eu la prefomption de 
vouloir égaler la connoiiîance de Dieu , & 
V autre fa puiflfance. Si l'homme & l'Ange 
créez tout fraifehement de la main de Dieu* 
n'ont pas eu la force de refifter au ver inté- 
rieur de l'amour propre , comme t'en pour* 
ras-tu deffendreitoy qui n'es qu'vn excremét 

F 4 
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r»J# TcJftimeM>oH confells ftddet 
de la bouc d'Adam, qui eft toujours obfe- 
dé par le mefme Ange, de qui Famour pro- 
pre, fu» le. confeiller de fa rébellion. Cet 
exemple te deuroit humilier, mon enfant,8r 
neantmoins c'eft de ce vieux leuain que pro- ' 
cède la tumeur de ton enflure. 

La félicité du premier homme , & l'ex- 
cellence du premier des Anges auanc leur 
péché , nous tefmoignent que l'orgueil eft 
vne plante fuperbe, qui ne s'éleue que dans 
la meilleure terre. Si tu es bien fortuné , & 
que tu ayes quelque eftime parmy les hom- 
mes, prens d'autant plus garde à toy , 8c ne 
permets pas que ce qu'il y a de bon , pouffe 
auec foy cette mauuaife herbe, qui eft capa» 
ble de le fuffoquer. 

Le Sage confidere l'homme neccflkeux 
qui eft arrogant , comme vne chofe con- 
tre nature: on peut^dire la melràe chofe 
de l'homme fot & fàns mérite , attendu que 
la gloire vient de confiance , & qu'il n'y a 
l ien de ii ombrageux,ny de fi de fSant de foy- 
raefme qu'vn ignorant : neantmoins l'igno- 
tantne; laifle pas quelquefois d'eftre or- 
gueilleux , ,& le paume arrogant. Pour 
l'ignorant, feroit-ce point qtie l'homme 
cftant naturellement progreffif , le fot 
euft te mefme defir de fe pouffer en auanc 
comme le fage , & que voyant fa fuffifance. 
eftre courte , il la voulu eftendre par fou. 
opinion . ;. 

v* Poux 
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d'Dn bon fere à Je s enfms, 1 29 
Pour ce qui eft de l'homme necefïireux 
qui eft arrogant en fa pauureté, il faut qu'il 
lente encore en fon ame quelque vigueur, . 
& quelque refource qui le foufleue & qui le 
fouftient malgré la pefanteur de fon far- 
deau , fans cét appuy intérieur l'orgueil de 
tout homme infortuné feroit petit. A vray 
dire, l'audace fans mérite & fans félicité, 
n'eft qu'vn embrion qui n'ïrriue iamais à 
terme , & quand il y vient il languit comme 
vn enfant , qui n'a ny mere , ny mammelle 
pour le nourrir. 

Tout imparfait qu'eft cét appétit en 
Niomme de s'efleuer au deiTus de ce qu'il 
eft , lene voy rien qui mefaffe conceuoir fï 
diftinclement la cohérence que nous auons 
auec le Créateur de l'vniuers , que les vains 
efforts qui fe defcouurent en toutes les cho- 
fes créées , de fe pouffer tout autant qu'elles 
peuuent vers la perfeétoon de leur principe j 
&quoy qu'il y attvn certain terme qui limi- 
te leur plus grande eftenduë , quand elles 
y font arriuées, le deffem de s'exalter fe 
change en celuy de fe maintenir : & voyant 
que cela ne fe peut que pour vn peu de 
temps, ils biffent en leur femence ou en leur 
bouture le germe de l'éternité qu'ils ont eue 
de Dieu. 

le reuiens à l'orgueil , qui eft d'autant 
plus dangereux -,. qu'il attaque h partie de 
l'homme la plus noble. L'auance eft toute 
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ïjd Tefiarnent , ou confie ils fidèles 
f erreftre : l'amour a foo iiege au foye : la èov 
1ère & la haine l'ont aux humeurs billeufes: 
mais la prelompcion fe loge en la partie du . 
cerueau qu'elle trouue le plus vuidc , qui 
eft l'imagination , qu'elle infedfceroitneant- 
moins très- peu, fi on fe donnoic la pa- 
, tiencc de confiderer la matière donc eft 
: composé ce fantofme. Car en effet , dequoy 
fe peut enorgueillir l'homme ? Sera-ce de- 
fa naj (Tance ? Malgré la^Majcfté , rAlcelTe* 
& la Nobleffc de fon fang , toujours eft^ 
ce le fils d'vn homme, & peut-eftre d'vo; 
homme très- impai Fait. Sera-ce pour fa 
beauté? Ceft vn effet de l'harmonie des, 
qualitez de fa première conformation,dont 
la confonance a fait le bel affemblage des 
parties desquelles il efteomposé , où il n'a* 
rien contribué du fien qu'vne matière in- 
forme. 

"Ce ne peut eflre pour fa richetTe , à la^ 
quelle s'il manque la moindre choie , & 
que fon defîr ne foit point entièrement . 
remply , il eft pauure* dés-là. Et moinrs. 
encore^ pour l'es charges. Les dignité»: 
-confondent plufloft le mérite & le deme- ■ 
rire des personnes > qu'elles n'eit font fe* 
diftméhon. Et aiufi c'eft vne cfpece d'i- 
gnominie à 1 homme d'honneur d'eftre mis 
en la balance auec le mefehant. Pour- 
roit-ce eftre pour fa fciefice? La fcience 
teritablemeâtj qui rempli, le cerueau d'vne v 
. < * con£uiioa. 
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• confufion d'images détentes quelle y en- 
taffe les vnes fur les autres , fans les auoir 
digérées , luy peut bien caufer de l'enfleure : 
mais celle qui examine tout, & qui n'admet 
rien pour vray, qu'elle ne lait confîderé par 
toutes fes face>,c'eft celle-là qui eft humble, 
& laquelle en nous faifant voir que nous 

, fommes entr'ouuerts par tout, nous décou- 
1 ure l'inanité de noftie préemption. 

Mon enfant , la vanité fe forme bien 
foHuent de l'efcume d'vn jeune fan^ï mo- 
dère de bonne heure les vapeurs du tien. 
Vn fruit qui fe creue auant que de meu- 
rir, ne wfïaifonne jamais bien. L'expérien- 
ce nous apprend auflî que les arbres qui 
font entez entre deux terres , portent de 
meilleur & plus beau fruit que ceux qui le 
font à tefte de fauuageon , le^rs branches 
ne s'efleuent au dehors que félon l'enfon- 
ceure de leurs raf ines au dedans , qui eft 
vne inftruftion que la nature nous fait , que 
nos vertus ne peuuent tirer leur excellence 
que de la profondeur de noftre aneantilïe- 

* ment. . ' x 

La plante de tes pieds qui touche a la 
«rre , eft la feule partie de ton corps qui 
Je porte & qoi le fouftient. Ton ame 
Èpeut encore moins fe tenir droite , &pro- 
' " duire aucune bonne a&ion , fi ton huroî- 
ikc ne luy ferc de fondement. L'humilité 
' <jue ie. 4eiire de coy neft point de bailejr 
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ctvn bon père a fès etfam* 1 î > 
meftne , cette vaine complaifance eit la ma- 
trice de ton orgueil. Que s'il le quitte aufli 
pour faire vne reflexion illégitime, vers au- 
truy, ton aff^iion alors qui eft ïenlue!!e,ne 
mérite plus dés-là le nom d'amour, Entiu* 
on peut dire de cette paflîon qu'elle le doua- 
ne a foy-mefme fon nom , félon fes reipe&s 
différents, ou félon, la prédominance des. 
deux parties donc nous lommes compofez. 
Si famé eft emportée par le corps , ceft in- 
continence i li elle en eftla maxfti effc, c'eil. 
amour.. 

Cette merueille eft affez eft range , qu^ 
l'ancienne Théologie, qui eft la fable, & Ja~ 
do&nne de i'Euangile, ayent pu fi bien con- 
uenir des chofes qu'on attribué à l'amour* 
que quelque contrariété qu'il y air entre le 
fenfuel & le diuiw , il femble que pour at- 
tirer a nous l'amour diuin , il faille auoir- 
toutes les mefraes qualités qu'on donne à 
l'amour fenfuel. 

La fable nous figure l'amour fenfuel 
enfant ,.nud > aueugle » les ailles au dos, 
vn arc dans vne main , & vn flambeau 
d~n» l'autre, Enfant , parce que cette 
pallion ne conuienc bien qu'aux jeunes 
gçns , & qpe 1 enfance eft vn indixe du 
défaut de jugement. Nud , parce qu'el- 
le met en chemife ceux qui s'y addon- 
nent , & qu'elle n'apporte jamais aucun 
bien» Aucugle , parce qu'elle creuei'oeiL 
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de la conduit te , & qu'il eft impoflible de* : 
y cconnoiftre rimpël&â-ion de la ctoofe ay- « 
mée. Les ailles au dos, parce qu elle ell in- . 
confiante & fugitiue. Va arc dans vne mairi,: 
& vn flambeau dans l'autre, pour nous tef- 
moigner que l'incontinence nclï que guerre 
& embrafemeru. 

Toutes ces mefmes conditions font ne- 
ceffaires pour auou l'amour diuin. La bou- 
che du Sauueur nous die i que pour aller ài 
luy îLfaut eftre faits comme des enfans, fon 
exemple nous apprend auflî qu'il faut eftre 
nuds jufques à Pâbnégationdenoftre vo* 
lonté propre , & fa do&rine nous enfeigne" 
que nous deuons capciueraueuglement no- 
ftreefpritfous fobcMTance de la foy,qu f & . 
faut que les ailles de Tefperance nous fouC- • 
tiennent , & que le feu die la chanté de s*«r 
teigne iamais en nous. ' ' 

Mon eofanr , la fable # voulu que l 3 à^ m 
mour fuft aueugle. Pour te faire conno*~ 
ftre que les armes ne te choi liront ia<- 
maisdanyla prefle pour te bleffer , fi tu* 
ne t'approches d'elles à bout touchante 
Tiens- t'en vn peu horn > & te 1ers à» 
flambeau de cét aueugte , pour voir fon* 
inccfnlïderation ep foo enfance s la ver* * 
gogne tn fa nudité $ & les beveuës qurôfc 
fin en fon aueuglenu.nt. Quoy que le 
temps prêtent en fourmfle a(T z d'exemples* 

pour efpar^ner l'honneur de$ vmans >> ate- 
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lefîonssnous au plus ancien de tous, qui eft 

cehiy de Paris . m , &^ftfeftjÛ$-4 
Conftdere ce luge des trois Deeffes 
qui pour vne fleur des ja cueillie .,. renonce 
à l'abondance de toute* chofes , & à la- 
gloire des armes & des feieoces , dont il 
pouuoit iaire le choix r encore r.e luy ot- 
Éroit-on point vne maiftreflTe vierge, pour 
nous mouftrer que la virginité ne doit pas- 
eftre La proye d'vn fale defir. Regarde que 
pour faire ce rapt funefte , il luy fallut vio- 
ler le droit le plus lacré qui fuft parmy les 
anciens j qui eftoit celuy de l'hofpitalité j Se 
eue durant vn fiege de dix ans dont il 
fut là caufe , il ne parut jamais pour la defc- 
fence de fon pairs , ny dans le confeil , ny 
les armes fur le dos quvne feule fois ,. qu il 
fut vaincu: luge par là > que là où prédo- 
mine cette pamon , la foy cefle » & la force 
& la prudence perdent leur aclion ,.comme 
fi elles eftoienc liées par quelque fecreteor 

changement. i% ~ 

m II faut eftre plus aueugle encore que 
ne left cette faune diuinité , d'appeller 
jjgonne. fortune , comme nous faifons* 
Vaccompliflement d'vn delïr qui eft fale 
en fon defleki , deftbyal en fes appro» 
ches , pénible en fa pourfuitte , périlleux 
en ion exécution , & dont la fin eft fou- 
uent accompagnée de ruine , de dégouift:. 

autant plus be.- 

ton* 
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ry6 Tejlament t ottconfeilsfid les »' " 
foin- de confeil qu'elle a fon foiiyer firfou 
fiege dans le fang , & qu'elle commence 
de /allumer en la faifon où il eft le plus 
bouillant. Auflî eft- ce la matière la plus 
ordinaire de nos Théâtres, qui ont leur 
efUblïflement de nos polices , autant pour 
i'mftr u&ion des fpe&ateurs, > que pour leur 
diueruflemenct 

Mon enfanc , mon intention rieû pas 
de te donner icy de i'auerfiou pour les Da- ' 
mes , ny que tu les éuites comme vn ocueit 
viuant qui te menace dVn naufrage infail- 
lible 5 le confeil en feroît trop iauuage : au 
lieu de t'en deftourner (l'arae eftant capa- 
ble d'ayme* ,auant i que le corps le foit de 
de&auche ). ie. ferons pluftoft d'aduis que 
tu dotinalîes de bonne heure ton aflfe&ion 
à "quelque* belle perfonne , qui iuft faget- 
avisée f & plus meure que coy , & que tu 
te propofaffes. de faire tout ce qui ce kroir 
pofïible pour acquérir : Ion eltj me. Pour la- 
-inericer il. faut auoir bonne grâce y ci<se 
diferer , adroit , ifauant , vaillant & fo- 
ciable. Renfes tu qut le deiir de le reudie 
agréable à vnc belle & fa^c uuifhetfe ae: 
fuft -pa&vn confeillerues iidelie de&cqui- 
ficion de couces ces bonnes qualité ?- Tan- 
dis que pour luy plaire: tu- t'exerceras en 
toutes ces choies , mfeniiblcrnent la ïaifon^ 
4e ta.de«»bauche:fe paflTera , & la perfonne; 
que tu^a^ferui wtconûaauut alors & om- 
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<tvn bon pere à fis enfans. \ \ 7 
nie Tœuure de fes mains > t'aymera comme • 
fon œuurage.Tu conno ftras en ce temps là 
que l'vnion de deux belles amcs enfemble, . - 
qui fe fait par la vertu > fans que le corps y 
ait de part > a quelque chofe de bien plus 
doux que û elle eftoit plus matérielle. Les 
grâces de l'amour ne conferuent iamais b.ea 
leur naïfueté nacurelle,que par les deux pre- 
miers de nos fens, que font la veuè & l'ouye; 
le dernier que ie n'olerois nommer, en cor- 
rompt le fruit , fi la loy qui le permet n'ea 
conferue la pureté. 

Ce n'efl: pas que ie veuille que tu ferue.s 
la maiftrefle donc ie te parle pour l'efpou- 
fer , tes mefures feroienc trop proches pour 
vn dcffcin qui doit eftre plus efloignç : mais 
il eft cres-ceruin que qui pourroit donner ' • 
fa première aflfe&ion , ethnt cncor bier> 
jeune ? à quelque hge confeillere > laquelle 
fe fentant obligée des prémices de^oftrc „ . 
cœur, nous tift connoiftre que tous nos* 
foins enuers elle ne font qu'œuures mor- 
tes, & que nous ne pouvons auoir part en 
fon eftime fans le mériter par noftre vertu., 
let'auouë, mon fils , fi l'imperfection de 
la matière peut louftr/r en nous quelque 
amendement , qu-vn tel confeil nous feroic 
plus vtile que tout autre poujr deuen;r gens 
d'honneur. 

le ne ce parle point de cét appétit bru- 
, don; l'impetuofité n'e/l que dans te 

. » . . . 
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i : 5 S Teftmetiuen confttl fiâetès 
lie du fang > il ne mente , n> dwc&errerif, 
ny indirectement le nom d'amcur. Four 
auoir en horreur cette orduie,coiifiderefinW 
plement l'impureté c*es lieux de cette it far 
me prcftitut;on ; quel en eft le courtage, 
quelle eft la nature des maux qui s'y centra- 
ient, quelle efl leur puariteur,quek en font 
les fymptomes, combien la cure en eft diffi- 
cile V & combien tft cptmaflre leur contai 
gion 5 St ie m*fîeure qu'ayarten ton ame 
vne bien v?ue mprefllon de cét enfer vifiw 
ble> il ne te faudra point d'autres préceptes 



pour t en garantir. 



Chapitre XV. 



De la haine. 



LA haine eft vn mauuais rejettofl,qui pro- 
cède de l'amour propre : car encore que 
les gens dè bien ayent vne auerfion natu- 
relle contre les mefçhans, elle eft beaucoup - 
plus violente contre vne perfonne qui fait 
vne bleflure à l'amour que nous auons pour 
nous , que contre vn ennemy public. EHc 
**excite en nous, ou pour le mal qu'on nous 
veut > ou pour celuy qu'ion nous faix. Si Té-' 
motion que caufele mefehant fe terminoic 
finalement au foin de fe garder de luy 

. comme 
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d'vn bon pere à Je s enfant. 159 
comme vn animal nuifible , ians en tefmoi- 
gner nul autre relîennment , il 11e fe forme- 
rou point de pus en la playe qui nous eft 
faite, qui eft de la nature de ces bleflures 
donc le contre- coup eft plus dangereux 
que le coup mefme. En effet , la haine n'eft 
rien autre choie qu'vne vaine vapeur ma- 
ligne, qui fait fans intermiffion fon tour 
& fon retour du cœur à l'imagination, & 
de l'imagination au cœur , & qui nouS in- 
quiète îour &^nuit , tandis que celuy qui en 
eft la caufe eft en repos. Cela eftant , il 
faut ftire mourir , fi Ton peut , cé ver inté- 
rieur denoftreame, & ne donner point à 
noftre ennemy la joye de l'y faire naiftre, &r 
moins encore ta fatisfaétion de voir qu'il 
nous ronge. 

Nous ne pouuons auoir que trois for- 
tes d'ennemis , i!s font ou plus puiffans 
que nous , ou nos égaux , ou nos infé- 
rieurs. Si c'eft vn plus grand quetoyqui 
te hayffe , & que tu mefprifes fa haine > 
fon mefpris eftant en quelque forte Tan- 
cantiflement de fonadtion , tu le mets au 
delfous de toy. Si ceft ton efg3l , il faut 
que ta prudence te férue en cetre occa- 
fîon. Où les forces font efgales , Tauanta- 
ge demeure prefque toujours au plus vi- 
gilant & au plus adroit. Tien - toy fur tes 
gardes , & deftourne auec dextérité les 
chofes qui peuueiu exciter ca haine & la 
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fienne: Que s'il eft con infcncur, iers-tojr 
de ta force pour le defarmer , c eft a direA 
pour luy oftcr tous les moy ns de ce nuire.? 
Arrache Amplement les dent* du- fer peut, & 
& lelaifïe-là. rVi^ 

Mon enfant , quand on- te donne quel- 
que fujet de haine > ie voudrois bien que 
ton reffentiment fe terminait par vne* 
horreur de Tiniuftice qui t'eft face* fans i 
qu'elle s'efteodit iufques à la perfonne 
d'où elle vient. Il eft plus digne de corn* 
miferation que toy > ilrompt les liens delà 

- nature > dé la Religion , & delaLoy, qur 
veulent tous qtfe l'homme foit humain à r 
Thommej ne les romps pas comme luy ci*- 
le ha.yiTan.tt autrement tu adjoulteras air 
maladif defrniure qui t'efî faite ♦ le mafcf 
paftlf de ta haine *qui fera mal fui mai. Vn / 

. chien fe concente ds mordre la pierre qu'oir ; 
luy rue y fans fe jet ter fur la main d-où elle* ' 
part > ne permets pas qu'il foit plus humain^ 
que toy. ^ . 

La mefure de la haine eft femblablcà r*r. 
picqueure du feorpion • pour la guérit il la-; A 
fau t ccrafer comme luy fur la mclrae playe. 
quii a faite- Enfin ne porte point cet ea-^; 
, nemy dans ton feia, oublie l'iniuftice qui] ' 
t'elt faite y ou la mefprife, ou h elle a befom* : * 
de quelque remède plus violent > hafte toy 
d'exécuter ce que ton honneur te corneille^ \ • 
ra pour ta fatbfaûioa, afin que tudélog(e& £ ' 
v V 1 " 'de 
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3e ton cœur le plus prompcement que ta 
pourras vn fi fafcheux hoftc. 

Le feul cas où il femble qu'il fort permis " 
de haïr , eft quand il y a quelqu'homme dé- 
loyal &mefchant qui re hayt , &qtietuas 
des preuues certaines de fa haine & de fa 
malice : il cft très-difficile alors de feparcr 
le pécheur d'auec fan péché, & que tu ne 
les hay (Tes tous deux. 




Chapitre. XV L 



De la Colère. • 

* » 

Il fe loge encore au dedans du cœur de 
l'homme vn autre ennemy , qui n f a point 
tant de durée que la haine, & neantmoins 
qui eft bien plus dangereux qu'elle , à caufe 
de fa violence, qui eft la colère. Mes en- * 
fans , c'eft mon vice , ce fera le voftre , c eft 
le vice de tout âge , de tout fexe , & de tou- 
tes conditions, fans en excepter aucune. 
Il n'y a de la différence encre nous que du' 
plus au moins feulement : toutes les autres 
imperfe&ions de l'âme ont vn certain objet 
particulier > hors lequel cette la malice de 
leur attion. 

I/auarice a la richefle pour fon le- 
uain ; la haine , Tiniure receuë i Tenuie> - 
riifrolerance du bon- heur d'autruv ; la 

gueule 
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14* Teftamgnttouconfeils fidèles 
gueule , la fatisfa&ion du veatre & da 
palais > fans céc amorce le venin de tous 
ces vices auroit àuffi peu de force que ce-; - 
luy dVn ferpenc qui eit engourdy. Il n'en 
eftpisainfî de là colère, tout iert de ma- 
tière à fon embralemenr, iufques aux moin- 
dres chofes. Vn verre cafsé , vn faux rap- 
port , vn regard indiffèrent > le foupfon 
d'vn mefpris, vn quinze fur huit, qui ne lonc 
que bagatelles, exciteront autant ou plus 
de curoulte^n la ceruelle d'vn bilieux , que 
toutes les Çlus grandes tempeftes de la vie * 
humaine. r • > v : ' ^ 

le ne puis comprendre d'où procède 
vne véhémence fi inconiiderèe que celle 
de la colère , û ce n'eft que le lujet qui 
la caufe fafle vn battement repereuflif 
de la mémoire à l'imagination > & de 
l'imagination à la mémoire , fans péné- 
trer jamais iufques en la parue raifon- 
nable de l'ame , & que de cette coihfîon 
s'allume noftre embrafement ; car lî vne 
fois la futtilité de la chofe qui nous 
tranfporte hors de nous-melmes » pou- 
uoit fubir l'examen de la railon , le nom 
de Dieu qui eû le fpeclateur de nos fo- 
lies , ne feroit "point blafphemè > nos 
cheueux , au moins les miens » nous re- 
fteroierit tous à !a tefte : il ne s'exciteroit 
point delà palpitation ^ jnao3> d'eftouf- 
fement au poulmon., d'inflammation aux 
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ycux> d'efcume à la bouche, de bégaye- 
raient à la langue , ny vn mouuement fréné- 
tique & conuulfif en toutes les parties du 
corps & de Tarne. Toutes ces chofes l'ont 
autant de fymptomes de la colère , & au- 
tant d'ennemis qui me font encore prefen- 
tement la guerre , de la vi&oire defquels, 
pourueu que vous y eufficz part, mes chers A 
enfans, ie vous protefte que i'aurois plus de 
joyede nous en voir à tous ériger vn tro- 
phée dans nos ames,que de toute autre cqiî- 
quefte que nous pourrions faire* 

A vray dire , mes amis , pour ce qui eft 
de moy il n'y a plus d'efperance d'amande- 
ment: mes défauts eftant de mefme âge 
que ie/uis , & ne faifant eux & moy qu'vne 
melme fubftance , il eft impoflibic meshujr 
de les ofter qu'aucc le fuppoft qui les fou- 
ftient. Ain/ï ie ne puis eftre auec vous de 
ce combat , ny le fauonfer que comme 
ceux qui fonnent la charge fans s'y méfier. 
Cet ennemy neantmoins n'eft point inuin- 
cible, pouruea qu'on le combatte à la fron- 
tière , & qu on refîfte d'abord à fon împul- 
fîon tumultueufe auant qu'elle nous faiiiffe : 
on reconiiojft. alors qu'elle eft de la nature 
des fpeàres , dont le premier afpe& eft ter* 
rible j & qu'en effet il n a non plus qu'eux 
ny de corps,ny de nerfs,quand oa a le cœur 
de l'attendre. 

marque de fon infirmité , les fem 

mes 
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mes , les enfans , les vieilles gdns , les mala- 
des» qui font toutes peribnnes imbecilles, 
font les plus exposées à cetee paflîon.I/hom- 
me de cœur n'en eft furmomé que par fa 
nonchalance , encore faut - il pour le vain- 
cre qu'elle le furprenne toujours par là où 
il eft le plus foibltf. I/auare par la perte , 
ou le gain ceffanc , l'ambitieux par vn rebut, 
l'homme vain par vn mefpris, le voluptueux 
par la priuation de fdn plailîr , & ainfi des 
autres. 

On a ce me femble , très- bien expri- 
mé la nature de la colère , en Tappellanc 
impuifTance d'ame $ car d'où auroient pû 
procéder les coups de fouets donnez à la 
mer , les menaces au mont Athos , le 
deffy contre Neptune , le déplacement 
des Dieux hors de leurs rangs, la ceffa- 
tion de leurs facrifîces , leur reniement» 
la rupture des vtenciles , de fes habille- 
mens , & de fa chair propre , que de Tex- 
tréme impmlfance d'vne ame foible. Et 
d autant qu'on rit de tautes ces folies , au 
lieu d'en auoir horreur , cette indulgence 
les entretient de telle forte, qu'on a veu 
cent fanfarons de colère , qui font en ef- 
fet plus modérez qu'ils ne paroiflent , lef- 
quels fe font introduits en la bien veillance 
des grands , par vn moyen qui les en dtuoit 
efloigner. , 
Quoyque mon tempérament foit plus 

fanguin 
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d'vn bon pere à [es en/ans. 145 
fanguin que bilieux >le malheur du jeu,& 
l'impatience de ma fortune , m ont accusé 
de fifafcheux redoublemens dans les accez 
de cette fièvre , que û vous ne retranchez 
à la voftre , & fur tout , mon fils aifné,qui 
eftes le plus bouillant de tous > ces deux 
mammelles d'abfynthe , ie veux dire le jeu, 
& la mefme impatience quei'ay euë , l'ay 
bien peur que fur mon exemple cette ma- 
ladie ne fafle en ma famille vne portion de 
mon hérédité. 

Il n'y a rien qui nous decouure fi bien 
la laideur de ce vice * que de voir l'hom- 
me en cette agitation , fouffrir en quel- 
que forte vn aneanti(Tement entier de ce 
qu'il eftoit auparauant par le change- 
ment qui fe fait en fa perfonne. Ce ne 
fera pas aux marques de fon efprit , qu'on 
le reconnoiftra , fes premiers lineamens 
n'y font pins, la fureur les efface s & moins 
•encore par la forme de fon vifagc,les con- 
uulfions qu'il endure ne luy permettant 
pas de conferucr vn feul traie de fa refTem- 
, bîance ordinaire. 

Peut - eftre a ce efté par vne prudence 
dénature que ce vice eftant plus prompt 
& plus aélif que les autres , n'ait pu ca- 
cher comme eux fa deformité ny fa malice 
dans f'enfonceure de la matière , & qu'en 
fe produifantau dehors, il nous ait fait voir 
en la reprefentation de fa laideur , l'image 

G 
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1 4 6 Teftam ent » oh confeils fidèles 
des autres vices fes confrères, dont Je ye- 
nin eft plus couuert>pour nous donner vne 
auerfion générale contre eux tous. Pleuft à 
Dieu que nous pûflïons nous contempler 
d'vne veuë faine dans vn miroir,tandis qui 
noftre ame boult , & que le vray pçrtraic 
intérieur & extérieur de noftre tert^pefte 
pûft arriuer de noftre veuë à noftre hige- 
ment fans en confondre lesefpeces > ce mal 
fans doute n'auroit point befoin pour fe 
guérir d'vn autre médicament que de no- 
ftre veuë propre. 

Mon enfant , conlîdere ie te prie en la 
perfonne du coleré quel cft le monftre qui 
l'agite au dedans,dont tu ne vois que l'om- 
brc & le fantofme fur fon vifage. luge par 
les fumées & par la fuye qui paroiffent au 
dehors » quel eft l'embrafement de fon 
cœur , & par le mbuuement conuulfif que 
fouffre fon corps, quel eft le tyran qui s'eft 
empare de fon ame. On t'abufe de dire 
que c'eft vne courte f ureur,fa violence fait 
le fiipplémeat defa durée î elle eft de la 
nature des geants,qui <Tenfans,ce dit la fa- 
ble, deuienn en t hommes du foir au matin. 

Les autres vices s*infinuét à ladefeobée, 
, comme s'ils auoien't honte qu'on les vi ft « 
cettuy-cy fait fon irruption du cœur com- 
me vn tourbillon de feu , d'où il fort plu- 
fieurs eitincelles , dont les vnes vont aux 
yeux,les auwes aux joues , à la langue , aux 
. . ï. Je vres, 
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lèvres, aux poulmon , aux jointures , fans 
qu'il y ait aucune partie du corps qui foit 
régie de fon cfprit propre. 11 fort mefmc 
de la bouche du patient comme de celle 
d'vn criminel beaucoup de paroles qui 
font exprimées contre fa volonté , par 1* 
violence de la torture où il eft , dont il 
ne fe fouuient point du tout quand ellc4 
ceflez. ; ' * * 

Que fi toute ces chofes ne fuffîfent pont 
voftre inftruclion , apprenez au moins de 
l'expérience que l'en ay faite , qu'il n'y t 
point en l'homme de vice fi prompt en f* 
naiflance , fi difforme en fon action,!! fujee 
au repentir , ny dont les fruits foient fi 
amers que de cetuy-cy. Enfin ,c'eft vnee£- 
pece d'epylepfie , plus fale encore que n'eft 
Je mal caduc , en ce qu'elleeft acliue & paf- 
fiue. Iugez parla, mes amis, de la beauté de 
fon contraire qui eft la manfuetude , Se 
combien c eft vne chofe agréable à Dieu, 
aux hommes , &plus encore à foy-mefme,- 
de pofTeder fon corps & fon ame aueç tou* 
te forte de douceur. ~ ■ '' 



- 
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C H A P 1 T R E XV IL 



De la vengeance. 



LA vengeance eft le fruit que fe propo - 
fcntla colère &la haine, que Dieu «e 
s'eft point referuée comme le morceau le 
plus friand : mais pluftoft pour arracher 
•_de noftrecœur ces deux fauuageons , donc 
le fruit eft encore plus dangereux , que la 
tige. Qu'on ofte à la haine & à la colère 
; le plaifir de la vengeance , on les defarme 
toute deux. L'expérience nous apprend 
que les bleffures fe gueriffenr par la pou - 
dre de fympatie: mais que l'onguent d'an- 
tipathie puiffe faire le mefme effet, la na.- 
ture ne le permet pas. La mefme expé- 
rience nous montre que noftre fang propre 
qui fe congelé à rouuerture de la playe 
qu on nous a faite, eft vn baume plus falu- 
taire pour la guérir, que l'effufîon du fang 
d autruy. 

Voicy proprement quel eft l'effet de 
la vengeance > elle gratte vn vlcere qui 
nousxuit, & de là s'engendre vne plus 
grande inflammation j 6c finalement la 
gangrenne. Vn Capitaiae piedmontois 
qui Ait en Sauoye fous ma garde prés de 
fix femaines , me confeffa que de foixan- 

te& trois il reftoic lefeul fa b famille, 
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qui n'euft pas efté aflaffiné , & que la &- 
mille ennemie de la fienne , quiconfiftoit 
en cinquante-fïx teftes , y compris fem- 
mes, enfans , & feruiteurs , auoic efté en- 
tièrement efteinte. 

Tout bien' confîderez , ie ne voit point 
de remède qui foit fî perfide en fon in- 
tention que celuy de la vangeance , foie 
qu'on fe propofe defoulciger le mal qu'on 
a receu , ou de chaftier le mefehant } car . 
on ne fait ny Tvn ny l'autre, le ne ferme 
point ma playe quand j'en fay vne plus 
profonde dans le corps de mon ennemy* & 
en me vengeant du mefehant > rtoji feule- 
ment ie l'irrite plus que ie ne le corrige, 
maisie le deuiens moy-mefme , -en m'attri- 
7 buanc vn pouuoir.dont l'autorité n'appar- 
tient qu'à la loy. le fais pis encore en iî#y 
faifant iniure en me vangeant , ieiuft nc 
celle qu'il m'a faite , & luy fournis vue- 
jiouuelle matière d'vne contre-vangeance. 
L'iniure faite viole Amplement la loy , fin-? 
iure repouffée Ja dépouille auec infolence 
de fonauthorité. ^ . • . 

Quand on fc venge en fc commettant 
auec fon ennemy > on le rend fon cfgali 
mais en luy pardonnant il ne Teft plus* 
il dénient noftre inférieur , le pardon 
ayant en foy quelque chofe de royal >&; 
: ie carra diere de maiftre. Le Sage en nous 
difaot. qu'il y a de l'honneur d'oublier les 
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injures paffées » nous apprend ce que nou* 
«îeuons faire en cette occafîon. Le mal 
f>affé n'eft plus , laiflbns - en le fafcheux 
Ibuuenir en fon abyfme. 

Le mefchant fait fon meftier en fai- 
fan&du mal > fî tu es bon , tu feras le tien 
en luy faifant du bien. Il n'ya point de 
trait plus pénétrant que celuy du bien-fait: 
fon coup va iufques au cœur , peut *• eftre 
touchera-t'il celuy de ton ennemy > au 
moins feras-tu voir en luy faifant du bien, 
«|u'il eft d'autant plus méchant que tu es 
bon > ce qui n'eft pas vne légère ven- 
geance. A direvray , mes chers enfans , 
la, théorie de ces confeils eft bien plus 
belle que la pratique n'en eft aifée : Dieu 
nous preferue tous d'vne iniure qui mé- 
rite vniufte reflentiment , de peur qu'vn 
pas lî gliflant que cettuy - là ne defcouurc 
rimpuiflance de nos forces en cette occa- 
fion. " ,. 

/ ~ "•- 

»« * . 
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Chapitre XVIII. 
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« De la trahie. 

' • ' " r ' . f * 

LA vengeance ne nous donne iamais 
qu'en herbe le fruit quelle nous pro- 
pofe pour noftre fatisfacîion. La crainte 
fait encore pis , elle nous efbranle fi; bien , 
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qu'en nous faifîflant elle fait tomber la 
feuille , la fleur & le fruit qu'elle nous 
promet. Il femble qu'elle ne regarde que 
noftre feureté > & neantmoifts dés F inftanr 
mefme qu'elle fe forme en noftre ame , le 
trouble y naift auec elle : on la pourroit 
appeller auec raifon l'vfuriere de nos in- 
fortunes ; car au lieu de quelquvne qui 
ne fait que menacer » elle appelle à elle 
toutes celles que fon apprehenfîon peut 
conceuoir , &par fa diligence d'aller au 
deuant , elle fe fait fouuent vn tourment 
y reel>d'vn mal qui n'eft qu'imagînairc.Si les 
meilleurs fruits mefraes font afpres eftanc 
cueillis auant leur maturité , quel peut 
eftfe lauant-gouft d'vn mal j * i n'eft point 
encore en fa iaifon ? » * 

La crainte eft vn art de prolonger la 
mifere , qui joint le pafle auec le prefent , 
tefmoin le faiiîfTemcnt d'vn desLieutenans 
d'Alexandre > au feul afpedl de Tvnc de fes 
ftatuës : & auec plus de pompe encore Ta- 
uénir auec le prefent , d'autant que les 
maux prefens ne viennent à nous qu'vn à 
vn ,&les maux à venir ne fe présentent 
jamais qu'en gros à noftre imagination. En 
ce rencontre ne permettons pas que-la for- 
tune qui nous garenura* d'v'ne partie ,3c 
peut-eflre de tous r ; nous foit plus indul- 
gente que nous-mefme. 

Comme cette apprehenfîon de Taue^ 
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nir , qui n'eft pas encore , n'eft qu'vn faux 
germe de la prudence humaine > i'impref- 
fion qu'elle fait en jnous n'eftpas fi promp- , 
te ny fi inconfiderée que l'eft celle d'vne 
peur prefente. Cette dernière ne confulte 
point» elle lie tellement en nous toutes 
les fondions du corps & dé l'ame , que 
nous demeurons fans a&ion , ou s'il nous 
en refte, ce n'eft que pour nous ietrer dans 
vn plus grand précipice que celuy que 
nous voulons éuiter: celle - cy eft directe- 
ment opposée à la forticude , & d'autant 
plus honceufe à vn Gentil - homme > que 
la vaillance doit eftrefa qualité la plus ef- 
fentielle. 

Mon enfant, Tépouuante dVn péril pre- 
fent te deshonore, celle d'vn mal éloigné 
t'inquiere : prens cœur > ie te prie , contre 
Tvn & contre l'autre. S'il y a de la pru^ 
derice en la defcouuerte d'vn mal à venir, 
ells manque en fon preflentiment. Ne per- 
mets point que le coup de la fortune qui te 
menace te frappe de loin , de peur que tu 
ne fois' d'autant plus affoibly quand tu fe- 
ras aux mains auec elle. La feule crainte y 
qui n'eft pas feulement permife , mais qui 
eftabfolument commandée, eft la crainte ; 
% du Seigneur , qui eft le commencement de 
* fagefle, Dieu te la veuille donner. 
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Chapitre X I X. 



- V 



De t Enuie. 



1 



L y a encore vne autre plus importune 
hoftefle de Tarne , qui eft Tenuie , que ie 
ne te confeille point de receuôir en ton- 
cœur. La haine par le iufte reflfentiment 
d'vne iniure receuë , y peut entrei à mâin 
armée ; Tenuie n'y peut eftre adm le > fi tu 
«ne Ty appelles : mais quand elle y eft vne 
fois > ccftlefeul des vices qui ne themme 
point , & qui nie fe reconcilie iamais auec 
la vertu qu'âpres la mort. Refufe à cette 
hofteflfe décharnée > qui nefe nounatque 
de vipereaux , le mefmc appartement que 
Dieu s'çft referuez chez toy pour fa de- 
meure. C'eft vne honteufe fomentation à 
vn efprit touché de cette maladie , que la 
detrattion de l'honneur d'autruy. Patience, 
fi en le diminuant tu enfaifois vne pièce 
d'applique au tien > au contraire tu perds- 
le peu que tu en as. 

L'œil malin n'attire pas fîmpleffrentfùr 
lûy la haine & le mcfpris de çeluy qu il re- 
garde il l'attire auflr de tous ceu* qui 
voyent la- malignité de fon afpeft. L en- 
uie eft pluftoft vn hommage qu -vne mor- 
fûre à la vertu dautruy j, voicy cé qui erf* 

G- p 
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1/4 Teftamrat 9 oh Confàls fidèles 
qui eft l'enuieux quitte le premier rang de 
fbn ben gré, quand mefme la fortune le luy 
donneroit :& il arriue a(Tez fouuent qu'en 
regrettant les aâiôs d'autruy on les éclair- 
eit., & qu'elles en deuiennent plusilluftres. 

Ce vice,fans auoir comme les autres au- 
cun prétexte qui luy férue d'excufe,eft éga- 
lement cômun aux grands comme aux pe* 
tits>pacce que les petits ne peuuent fouffrit 
patiémét que la vertu des persônes de leur 
condition les éloigne d'eux ; ny les grands», 
que les petits s'en approchent : Au lieu de 
s'enu.ter l'vn l'autre.les petits feroiét mieux 
de maocher fur les pas de ceux qui les deuâ- 
céc,& les grâds de côferuer leur auantage. 
Il y a peu de familles illuftres qui n'ayent 
eu quelque perfonne de fortune pour leur 
deuancien ceprogrez ne s'eft pûfairc ians 
auoir changé l'interualle qui cfloit entre 
luy & les hommes de condition de fon 
temps,fa pofterité peut bien fouffrir la mê- 
me chofe. le vous prie. mes enfans;de fauo- 
rifer ceux qui s'eleueront par leur mérite , 
ils vous donneront vn iour la main, & ceux 
qui vous fuiuent par voftre exemple vous 
poufferont en auant.. 

.'■ ; 

■ ; ■ — 

Chapitre XX. 

TX n'y a gueres de pâmons quinefe for» 

Jùnenten nous auec violence. U wiftefle- 

» « 

r 
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d'vn bon pere a Je s en/ans. i j f 
eftvnede celles qui naiffent eu l'amepar 
vn libre acquiefeement de la volonté: nous 
y auons vne fi grande difpoficion, qu'outre 
que tous les vices en leur fin ont vne triftef- 
fe intérieure qui leur «ft aflbciée , le moin- 
dre éuenement fafcheux l'inrroduit en 
*nous fans aucune refiftance. Quelle foie la 
peine de nos vices,nous le méritons : Il eft 
jufte que le mal engendre le mal> mais que 
les éuenemens delà vie aufqucls la condi- 
tion humaine eft fujette , & qui nous vien- 
nent de la main de Dietrnous contriftent r 
c'eft ce qus nous ne d'euons pas fôuffrir. 

La triftefle eft vne marque fî cflentiçlle 
du pécheur» que par celle là feule l'Hicri* 
ture nous dccouurek cœur de l'hypocrite, 
Dieu ayant voulu par vn iufte jugement 
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intérieur de fa conscience , porte toujours 
fur ion front l'empreinte du fupplice que 
mérite fa déloyauté , qui cil la triftefle. 
GewepaifioneÛ en quelque foi te l'image- 
vifible de l'enfer^'autant qu'elle nous ofte 
parla priuation du bien que nous regre- 
ttons , l'vfage & le gouft dé ceux qui nous 
reAent & qu'elle infecte fi bien de foi* 
amerwaae toutes les fouettons de noftrs 
ame, qu'elle y efteint noftre amour, propre 
& noftrs gratitude enuers Dieu; 

Reg«dc,.«M)fl 6ûfaat,iufques o&va l'ia^f 
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ï 5 6 Ttftatntnt , oh confiils fidele$ r 
duftrîc de l'homme qui s'afflige > en faifant 
vue reueuë de toutes les félicitez potfibles : 
des ncheffes > des voluptez , des honneurs, 
il eompofc de tous ces biens-là qui luy ; 
manquent, le venin qui Tempoifonne, Fay 
mieux, le te prie, des maladies , des inju- J 
res de la fortune , & d'vne infinité d autres 
maux que tu ne fouffres point>dont le nom- 
bre eft grand au refpeft de ceux que tu as : 
fait- en pluûoft vn preferuatif contre ce fu* 
nefte poilon. 

S'il y a quelque trifteffè qui foitexcufa- 
ble , ce doit eftre celle de la perce d'vn 
pere , d'vn frère affe&ionné , d'vn fage fils, j 
d'vn loyal amy , , d'vn bon maiftre,ou de la- 
mort d'vne femme fidele,qui eft pluftoft va 
démembrement de nous-mefmes , qu'vne 
feparation. L'oubly de leur mémoire n'cft 
point en noftre puifïance : & quand il y fe- 
roit , céc oubly cftant vne efpece d'anean- 
riflemét de l*chofe aymée,ie ne tè confeiîle- 
ois jamais vn remède fi fauuage II eft: 
vray qu'en ces dures occafions> qui ont leur 
fondement au milieu de nos entrailles , ce 
feroir eftre inhumain que d eftre infenfible.. 

Que faut- il donc faire pour noftre con- 
folation?Pleurer deflus le mort, comme no- * 
itrcSauucur* lcrclTufciter par vn doux fou- 
uenir de fa memoire;& laifler auec luy no- 
ftre. douleur dans le tombeau, puifque nous« 
ne l'en pouuons reu^çr.La fable. en pétrifiât 

cette/ 
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d'vn bon pere a /es tnfans. j j 7 
cette mere infortunée après la mort de tous 
fes enfans> nous apprend que nous fommcs 
d'vne matière trop molle pour fouffrir en 
chair & en os vn mal de cette nature :nean t- 
moins d'autant qu'il femble qu'vne extrême 
affli&ion foit vne murmure fecret contre la 
prouidencc, humilions-nous deuant elle,& 
reconnoilïbns qu'il n'y a point de douleur 
intérieure dont la perfcuerance foit abfolu- 
mcnt légitime , que celle du mal.que nous 
faifons. Cette triftelTe feule tue le peché,ref- 
iilfcite le pécheur, & lûy redonne ia jo y e. 



G H A P I T R B XXI. 

De la joye. Et qu'il n'y en a point hors 

deJa. vewt,.- 

COmme il n*y a rien qui nous defigne 
tant le péché que la triftelTe , il n'y a 
point auflfide contenrement folidequece- 
luy qui nous vient de la vertu. S'il procède 
de rioftre immoderation t il paffe comme 
vn éclair, ou comme.la lueur d'vne amorce, 
qui rie dure quvn inftant , & qui fe chan- 
ge tout au (fi toft en vne pua nte vaptur. Si 
c'eft delà fortune qu'il vienne , elle eft tou- 
jours perfide ,quoy qu'elle fafle. Si elle ne 
nous accorde rien , elle eft infidelleà.nos; 
' cfperances : elle réftauflt , fi elle nous o(\e 
çe qu elle nous donne. , ;& elle ne laiflfe pas 
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» ; 8 Tefiament % oh confèils fidèles 
de Peftre encore en nous Je conferuant, 
d'autant quele fentimenc du bien qu'elle 
nous fait s'éuapore en fa fubfiftance;fa du- 
rée fuffit pour nous en ofter le gouft,û bien i 
qu'on peut dire que le contentement où 
manque la vertu,n'ayant rien qui luy donne \ 
yie > n'eft que le cadavre de la félicité. 

La joye, qui ne procède point de Ja ver- 
tu,peche fouuent en fa mafle:fî elle eft pe- 
tite>elle eft imperceptible:!! elle eft exceflï- 
ue^il y a du dâger que le cœur de l'hôrae ne _ 
foitvn vaifftau trop foible&trop petit pour 
contenir fon débordement fans fe rompre. 

Sçache auffi , mon enfant , que le plailïr | 
des fens eft impur & de peu de durée ; ce- I 
luy du gouft,quoy qu'il ne foit que comme ' 
vneflayquife fâit en paffant des viandes- . 1 
que reçoit Peftomach , ne iaiffepas de eau- 
fer des maux durables , comme des indi— 
geftions ; des vertiges , & des empcfchc- J 
mens au cerueau , qui font des interre- ; 
gnes en Tarne par la ceflation de foir 
action i d où s enfuit quelques foisja morr^ 
dont le coupt eft clandeftjn, pour ne s'ap- 
perceuoir pas de fi loin qu'elle en peut, 
eftre la caufe. Pour ce qui eft de cette vo- , 
lupté, qui oaift de la redondance des ef- i 
prits,elleeft fi prompte en fon a&iô, qu'elle- 
eft tout auffi toftefteince qu'allumée:fî oa 
4a pretfeon la met hors d'haleine , & à la* 
continue ellfc décline en impuiflance. 

Ié odorat eft autant pour les mauuaifes»» 



iïvn bon ptre À /es enfans. i $ 9 
que ponr les bonnes odeurs : les dernières 
û elles font vn peu fortes,enreftent comme 

? les autres , au lieu de conforter le cerueau. 
Pour ce qui eft de l'ouïe , comme la dflb- 
nance importune l'ame , l'harmonie la dif- 

• fout & la déplace hors de fonlieu.La veueV 
qui eft le plus pur de nos fens > fe la fie à la 
longue de la beautédefon obiecjce quelle 
a admiré au premier a (pe& > ne fait plus 
que luy plaire au fécond : au troifiefme 
il ne luy déplaift pas encoresmais à la con- 
tinue elle s'en dégoutte par laccouftuman. 
v ce de le voir. Enfin , mes enfans , le plaifîr 
de nos fens,quand mefme ils feroient toufr- 

, iours fatisfotis , n'eft que fuperficiel, il ne 
touche que les excremitez des organes qui 
font pour leur fondHon 3 s'il s'y incorpore 
jl n'eûplusfenfible dés-là. 

Pour ce qui eft du contentement qu ap- 
portent l'honneur * la gloire , les digni- 
m te* , la nobleife , l'authorité & les ri- 
chelfes î l'opinion de ceux qui ne confît 
derem ces chofes que comme des biens* 
imaginaires , ou comme des inftrumens 
de noftrc Vanité , eft cerne femble vn peu 
rop feuere. Quôy que la vertu trouue 
en elle-mefme dequoy fe contenter , la- 
police des hommes , pour donner ému- 
lation de bien faire , a très fagement 
voulu que l'honneur , la gloire .> les di- 
gnitez , la nobleife , fuffent vn hommage 

vifible ^ on wodoit à la yertu,& queia»^ 



16a Tèflarnent . oh confells fidèles ^ 
. thorité & les Richeffes luy feruiffent demen» % 
jés pour dôner plus d'eftendue à fon aftiô. 

Tous ces bien-là neantmoins ne doiuent 
faire impreflîon fur nous que comme biens 
de fuitte , qui ne font que du bagage delà 
vertu : car en effet l'honneur & Teftime - 
n'eft qu'vne vapeur pàffagere , qui ne vienre 
à nous que de la fantaifîe d'autruy > la no* 
bleffe quVne *econnoi(fance politique des 
fermees rendus , 8f l'a u charité quVn pou- 
voir de^maintenir les loix auec dignité 
que les loix raefmes nous donnent : tou- 
tes cés chofes n'eftane que concédions 
eftrangeres , nepeuuenteftablirennôus vil . 
folide contentement ; il n'y a que la vertu 
feule dont l'action eft toute noftre qui le 
puifle donner. 

Comme il eft impoflible que le corps 
qui eft d'vne bDnne confïitution , beau,fain 
& vigoureux , ne reflTente le plai/îr qu'il y ? 
en la jouiflance de tous ces biensjpar la mê- 
me raifon , quand l'amc fera purgée de 
toutes fes perturbarions,qun font des mala- 
; des i qu'elle ne voudra rien qui qe foie hon- 
nefte , ou qui ne foit iufte , en quoy confifte. 
la vt aye beauté , & qu f ellé fe tiendra tou- 
jours prefte a bien faire , elle ne peut eftre: 
en cét eftac qu'elle ne reflf nie des}* quel-- 
que auant-gouft de la ioye du CieL 

Plûftà Dieu > mes amis ,que vous fuffitr- 
capables de tônoiftreJâ félicité de ceux qui * 
ont atteint cette perfetiiôj&que vous pfitf- 

fia? 
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d'vn hon pere à /es enfans. \&x 
fiez voira l'œil en quelque digne fujet va 
relief viuant de lexcelléce de fa vertu , afin 
que l'objet fenfible de fa beauté vous puft 
attirer en fon amour auec plus de violence» 
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Chapitre XXII. 



gutl faut élire vne profeffion. De la.proj 7{fion 
des atmes , & quelle en deuroit eftre 
■ U première inflitution* 

« 

MOnenfantrfprest'auoir entretenu de 
tes mœurs & des vices qui les peuuéc 
corrompre,ie viens maintenant à la profef* 
fion que tu es obligé de fuiurejcar encore 
que nous ayons tous vne pareille origine > 
la fapieoce de celuy qui en eft fautfieur , a 
voulu qu'il y eut entre, nous plufîeurs dif- 
ferences.de conditions & de meftiers qui 
euffent tôus befoin fvn de fautre, afin que 
fe feruice mutuel qui fe reçoit en cette di- 
uér(itc,nous fuft à tous vn cômû lié de di- 
ledtiô:c J eft pourque^mes amis^pournede- 
meurer point inutiles en cette cômunauté* 
il faut qu'vn chacun de nous fe propnfe vn 
t rain de vie qui puifle félon noftre nature>& 
félon les loix fatisfairc à ce deuoir public* 
En faueur de cette liaifon c omm ua , de 
trois lils que i'ay > mon intdRpn eft que 
deux feruent le Roy dans fes armées > & 
que l'autre fûit Ecclefïaftique , pourueu 

qu^i 
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ï€i Teflament y ou confeils fidèles 
qu'il ait les bonnes quaittez quedefîre vne 
fi fainee vocation s fînon ie veux qu'il foie 
encore foldat : Quoy que i'aye des-ja perdu 
trois enfans de mon frère aifné , iVn de- 
uant Corbie , l'autre deuant Perpignan, & 
letroifième au retour du fîege de Thion- 
uille : & trois enfans de Tvne de mes fœurs, 
dont l'vn mourut en garnifon , l'autre fut 
tué deuant faint Antonra ,& le dernier en 
la bataille de Nordlmguen , il ne faut pas 
pour cela fe rebuter du meftier. 

iefjpfly bien que l'homme de guerre n'eft 
rien autre chofe qu'vne vi&imedi vouée 
pour le feruice du Prince &r du publicqu'il 
en cft k.martyr , & que nos Roys ont plus 
ée ration dappeller Jes Gentils - hommes 
les confins de leur Eftat , vtu le progrez 
de nos guerres , que cet ancien qui difoit 
en montrant fes concitoycris,que c eftoienç 
les murailles de fa ville. 
" Cela eftant, il me femble qu'on deuroit. 
auoir vn peu plusde foin de leur première 
inftitution pour la guerre, & qu'il feroit 
â fouhaitter qu'il y euft dans le. Royaume 
quelques places qui feruiflent de parcs d'e--- 
xerciceà la nobleffe a ù forne de page & 
du Collège, & que dan» ces places il y 
euft académie pour le manège, pour volti- 
ger, dan cadrer dés Armes, pourl 'Arith- 
menqucl^Warte, la nauigarion & leslan- 
;ues,dôc le* mailhes fuiîeuc gagez aux dé- 

pens 
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d'vn bon pere à fes enfant. \C\ 
pens du Roy,enfaueur des enfans des pau- 
vres Gentils-hommes, qui feroient morts 
ou vieillis dans le feruice. La chofe n'eft 
point fans exemple, deux perfonnes de con- 
dition l'ont faire autrefois à leurs dépens jà 
fçauoir M. defainctLuc en Broùage , M. 
de Vie à Calais , auec tant d'honneur & de 
réputation , qu'il n'eft iamais forty de ca- 
dets de leurgarnifou ,qui ne les ait refpe- 
#e2 toute leur vie autant que le Roy , & 
plus honoré que leurs percs. 

Cette defpence eft de très - petite con- 
fideiation dans vn grand Eftat comme le 
noftre au refpect du bien qui en peut leûf- 
/iriPremierement , ce qu'vn page aura con- 
tracté de vicieux en la confrérie des lac- 
quais où il eft nourry, & defquels il ne dif- 
fère que des culottes.fe châgera en difere- 
«on quand il fe verra éclairé de fes Offi- 
ciers , de fes Maiftres, & de tous les autres 
gentils hômes qui courent vne même car- 
rière auec luy.L'efcolier qui fort duCollege, 
inal-probre,ombrag€ux&hagard,fe forme- 
ra la grace,& s'alTeurera en fe voyant dans 
yne compagnie plus refolue & plus ciuili- 
fée que celle qu'il vient de quitter : la 
où fî d'abord vn page fe jette dans les 
gardes , après le commerce des lacquais , 
la contagion du filou dans Paris eft dan- 
gereufe : & aufli qu'il eft à craindre que 
l'efcolier , eftant vn clerc d'armes , faute 

d'entregent 



lé 4 TefiamentyOH conjeil fidèles 
d'entregent ne fe rebute du feruice , fe vo-* 
yant en fon nouiciat le jouer de fes camara- 
des en ce mefme lieu où il y a plus de licen 1 - 
ce que dans vne garntfbn bien réglée; - 
. Il eft auflfi rres-confiderable que la fortie 
du page & du collège , fe fait en la fleur de 
Tâge > & que cette fleur tombe fans poiter 
de fruit -, ou qu elle en porte de mauuais 
elle eft tant (oit peu négligée. En cetrt 
belle faifonleiang & les efprits qui four en 
7 leur vigueur , font de très- dangereux con- 
feils y fi le mouuemenc de leur impulfion 
leur demeure libre. Ainfi c eft vne chofe 
digne de pitié de voir fous Içur propre 
conduitte de ieunes gens qui fortentdfela 
maifon d'vneperfonne de condition r du u 
quel peut-eftre ils n'auront efté connus que 
par fes liurées>pM d*vn Collège où ils n'au* 
. ront rien appris, qu'il ne leur faille oublier* 
veu la négligence des Seigneurs > & le peu 
de capacité qu'ont les regens enl'educa- 
tion de la jeuneffe. 
Apres vn pareil naufrage de leurs pre~ 
* mieres années $■ ce fera mal fur mal s'ils 
entrent dans vne garnifon où ils n'ayeat 
rien à faire que leur garde , qui ne fe fait 
que de trois iours l'vn. En la faineamife- 
des deux autres , Tame fe voit en danger 
de deuenir encore plus nonchalente que 
le corps. le ne voit point de remède à cet 
inconvénient > que par le moyen de tous 
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~ - , d'vn bon ptre a /es enfiws. 16$ 
ces diflferens exercices que ic propofe, 
qui dans leur variété pourroient toujours 
tenir en haleine le corps & Tefprit de la 
jeuneffe,& par vne honnefte émulation de 
faire à 4qui mieux mieux, rompre le calus 
des mauuaifes habitudes qui auroientefté 
contra&ces auparauant i & en introdui- 
re de meilleures. 

; 'D'enuoyer prefentement nos jeunes 
gens en Hollande , ce feroit vne chofè 
.aflez luperfluë , le fuccez de nos armes & 
la diligence de nos fieges , , font voir que 
.d'efcoliers en ce meûier nous fommes 
deuenus maiftres : joint aufli qu'en deux 
voyages que i'y ay faits volontaire , Tvn à 
la rupture de la trêve, & l'autre durant lie 
fïege de Breda,cadet neantmoins de trente- 
ûx ans au premier & de quarante au fc-? 
cond s i'ay reconnu par expérience que le 
tabac, le brandevin & le cafuart, fail'oienc 
en ce lieu- là la meilleure partie des exer- 
cices de nos cadets. . 

I'ay bien opinion que ce que ie propo- 
fe n'eft quVn vœu que ie fais en herbe, 
dont le n'çfpereny fleur ny fruit. Ainfî 
qe connoiflanc point de garnifon dans le 
Royaume où Ton aie aucun foin de la jeu- 
nefle , mon adpis eft > mes enfant . , qua- 
uant que d'aller à l'armée , vous fermez 
vnan le Roy dans fes gardes, vous lu y dé- 
lie? les prémices de vos fw ces > J» {* l 

" . , voit 

r 



Digitized by Google 



i€6 TejtAmem^oH confeii s fidèles 
voit le grand monde en fa maffe , ailleurs 
ïi ne fe voie qu'en détail : en apprenant 
en ce lieu-là le deuoir de foldat j vous ne 
manquerez ny de maiftres , ny de temps 
pour vos autres exercices , pourueu que 
vous ayez le iugement de le bien mefnar 
ger. En ce mefme lieu le commerce du 
folckt , de l'officier , du bourgeois, del'ar- 
tifan , du filou , du deuot , & la prefence 
de la Cour , vous peuuent donner d'vn feul 
afpeft vne idée générale de l'ordre & du 
defordre du monde , dont la considération 
ne vous fera pas du tout inutile en voftre 
conduittervoftre an de nouiciat expiré dans 
les gardes , vous pourrez aller faire voftre 
profeflîon dans l'armée. . 

Chapitre XXIII. 

' • • - 

- Sept confeils pour? homme de guerre. 

* * * * 

IVfques icy mes amis , i'ay traitté auec 
vous comme vn bon pere qui apprend 
» tes enfans leurs premières allures , 
& qui les fouftienc par les cordons : 
maintenant queie vous confidere com- 
me initiez dans le meftier , outre la qua- 
litez de pere que j'auois desja , i'acquiers , 
auflî fur vous celle d'vn ancien officier , 
& f»us ce double refpeâ vous deuez en- 
core 

* Digitized by Googl 



dvn bon pere a fis enfiws. 1 6 y 
core plus de déférence à mesxonfeils tou- 
chant la profetâon où vous eft es appeliez. 

Premier Confeîf. 



Mon fils , Je premier confeil que le ce 
lionne , eft que fi tu ne te fens le cœur bon 
pour les armcs,& que tu ne foie bien refolu 
de feruir le Roy fidellement , tu ne t'en mê- 
les point : quoyque ta condition t'y 
obIige,on ne t'y contraint pas:L'arriere-ban 
n'eft plus en vfage , & quand il y feroic, Ja 
prudence de nos Loix te permet de rempla- 
cer l'obligation de ton feruice de la pre-^ 
fence d'vn autre, qui vaudra mieux que 
toy. N'adioufte point à la foiblefle de ton 
cœur vn lacrilege que tu commets en vio- 
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mét que tu preftes entre les mains duCom- 
tniflaire,de bien & fidèlement feruir.La foy 
que tu luy donnes à la refte du bataillon la 
main leuée deuers le Çiel , eftvn vœu fo- 
lennel que tu fais en la prefence dcDieu & 
des hommes , qui n'eft d'vne guère moin-? 
dre obligation que les autres.Ceux-la ne fe. 
font qu'vne fois en la vie, le tient fe renou-^ 
uelleà toutes les monftres. Leur folde n'eft- 
qu'à crédit & en elperance, la tienne e$ j 
prefente i & mefme on pourroit dire quç , 
leur defertion n'eft qu'vn péché particu- 
lier, & que la tienne eft vn crime public, ' 
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Ainfî , mon enfant , meurs pluftoft que 
Aérien faire dans l'armée qui te putfTe 
. déshonorer , it y auroit trop de tefmoin 
de la honte. L'ancienne difcipline qui pu- 
ni/Toit de mort l'homme Iâche,eftoit moins 
feuere que la noftre, qui prolonge le fenti- 
- ment de fon infamie i en le Iaiffant furui- 
: tire à fon honneur. ' 

; IL Cenfeil. 

êcond confeil eft que^tu ne t'opi- 
niaftres dans le combat qu'autant de temps 
que les ennemis te feront tefte : quand ils 
feront vne fois rompus , & qu'il n'y aura 
plus pour eux aucune efperance de r'ali- 
ment , fay ferme & laiffe achcuer leur dé- 
route à ceux qui ont befoin de fc mettre 
en curée. Ne te fouille point de fang de 
celuy qui fuit * & moins encore de celuy v 
qui fe rend. Les blefïures que l'on fait par 
derrière font plus honteufes que telles 
qu'on y reçoit. Tu crains celuy que tu 
frappes en cet eftat > en ne luy touchant 
point tu le mefprifes.Dans vne armée il y a 
trois fortes de courages » les meilleurs r 
commencent la viâoire , les médiocres la 
fuiuent , & les autres font le maflacre, fois 
des premiers. 

m 
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. 1 III. Confeil. 

Si quelqu'vn ferendàtoy> & qu*«l foit 
de condition , que tu en puiffes difpoferà 
ta volonté, laide - le luy- mefme ordon- 
ner de fa rançon : s'il ne te veut rien pro- 
mettre , fais vn a&c de charité fans bourfe 
deflier*, & le rentioye * s'il te promet quel- 
que chofe , remets-le en liberté fur fa foy; 
s'il y manque , croy que ça cfté par impuif- 
fance d'y fatisfairc , & qu'en vain tu iuy au- 
rois donné la feurecé de fa vie , fi eu l'auois 
priué de ce qui luy fait befoin pour l'entre- 
tenir > à dire le vray ce trafic eft d'vne bien 
courte ambition. 
« » » 

> I V. ConftU. 

• - *• 

le te recommande fur tout de ne fa cca- 
ger jamais le lieu de ton logement $ celuy 
qui t'y reçoit eft ton hofte & toy le fîen, qui 
eft vn nom de bien-veillance mutuelle.. Si 
c'eft ton pais que tu rauages,dés-là tu convr 
mets vn parricide : fi c'eft vn pais decon- 
quefte , efparghe-lc > mon enfant, il deuienc 
le domaine de celuy qui t'a mis les armes- en 
main ; que ton irfolence ne faffe point 
craindre fa domination. Si c'eft vn païs en- 
nem^n'en fois point le deftruâeur, de peut 
ou on feuiffanc contre les ouucagts de Tare & 

H 
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*?o Teft*rmnt> <n* ctnfeils fidèles 
de la.nature > tu ne ce commettes aueç ton 4 
goujat , en te rendant te dompagnpn & le 
complice des defordres qu'il eft en poflkf- 

V. Clkfeiï 

Sî w pfeux vti jour nïeriter pàr tes fétfïi- 
xes que le Roy fc donne le gouberhertieBt 8e 
tjuelque place frontière $ fi elle èft dé fort 
^antreh dtfrrraine,T>utre la vigilance de gat- 
tfevgèaoerne-roy de forte;qtieta dëbtttfttaï- 
ttvé emrérs les habitant te férue dVrte fé- 
conde ga m ffon j & que leurs voiîïtis, en IH- 
litige qu'ils vèrront en ta perfonne dfcia 
bonté de ton maiftre , ayent fttjet deie fdu- 
haitter pour leur Prince, Si c eft dans vne 
place de conquefte, apprens de moy que les 
acquefts de Ja force ne fc conferuent que 
par la Iuftrce , & qu'il n'y a qu'elle feule 
<fui puiffe rompre le joug d'vne ancreti- 
ne ftftufttrde en faueur dVne notouelle 
fubjèftrcra. Propofe toy fimptemenc le 
fertiicetJu Roy, la feureté de la phee , la 
proté£ti6n : , & tion pas le pillage de ceux 
qui (ferbnt feras ta couléutine , jte vne in- 
tégrité de vie éxempîaite , qui font lès 
dmqaft eflfentieHes d'vn bon gotmer- 
ntuK l'a £ntndfc fuite , les riches amen- 
biemfens, fe liîxé dfc la tabhe , n ; en fmit 
que Ws fau flfes apparences* , uti les arffe&e 

poinr, 
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«fmint , n'ayartt pas tlîtz de bien pour* 1 * 
\ fou'ftefirhi defpenfe. Toures ces choses qtfl 
ne ibdt que d'ofteiudtioi* , feroieirc autant 
d'ennemis de ron deuoir <jtje tu iogrpoïs en 
ion cœur. 

« * * 

Si queleju'vn te confie fans commiflïon 
le fous-g^uuernernenc d'vne place du Royi 
& qu VI abandonne fon'fëruice, retire-toy 
du fien fans le troubler en ce qu'il t'aura 
confié. Tm ri'eft pas moins obligé de cofl- 
feruer le dehoir du droit des gens , qui eft 
de rémtetre le depoft , que le deuoir de la 
ioy de l'Ëftat , qui eïl dVftre "fidèle à ton 
Prince : tu fatisfaits par ce moyen à l'vn 8c 
a ! autre. 

VII. Uvfc l. 

»* - « » . • « 

Qjelquè èmplWy que tu ayes , arç 

fois point inecreisé du cofté de la bouf- 
fe , ne t v amufe point à ce qtiïon appelle 
le tour du bafïon > cette mefquinerie eft 
fordide & d'vn petit feuenu. Ab'ftiem-toj 
de ce menu trafic , quand mefme il te fe- 
roit permis > afin qu'à peu de frais tes mains 
& ta copidité s'accoufturoe à Te teair en 
leur deuoir. 

Vzy fa* ce que le U conseille , m'cllanc 

H * 
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x?i TcJlamem % QU confeilsfideles 

veu officier dans we place > o*ù les fermiers 

du Roy me voulurent continuer vnc giatiti- 

- Cation qu'ils auoient accouftumé de faire à 
ceux qui m auoient deuancé,& mefme-auec 
quelque augmentation ; ie la refufay , pour ' 
n'auoir pas la honte,eftant appointé du Roy, 
d'engager fon officier fous vne autre paye 

. que la tienne. 



Chapitre XXIV. 

'- . » * « .■ * 

Trou Confeils pour la fortune. Le 1. De future 
toujours la Cour & t Armée. Le 11. De future le 
mouvement de fon injliniï.Le lll .De je propo- 
fer vne bonwfte fin en tontes chofes. 

Premier Confeil. 

POur ce qui eft des voyes que vous 
deuei tenir à la recherche de ce 
qu'on appelle fortune , ie n'ay point 8*911- 
' ire confeil à vous donner, finon que vous 
vous prefenriez toujours à elle aux 
, lieux où elle vous puifle voir , qui font 
la Cour & l'armée, & queftans là vou« 
la laiffiez difpofer de vous félon fon bon 
plaifir. Aidez - vous - y de vos foins en 
attendant patiemment ce qu'elle en or- 
donnera , ou vous aurez de mauuaifes i 
heures* ^expérience m'a fait voir que 

N • c eft 
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d'vn bon père a fcs oifans . 1 73 
c'eft vne maifirelfe qui délire Amplement 
l'a/îîdtiité de noftre prefeuce , fans vouloir 
eftre forcée qu'à ce qu'il luy platft , & que 
•ceux-mefmes par les mains defquels.fe fait 
le département de fes grâces * veulent com- 
me elle, cette mefme iubmiffion. Fay re- 
connu qu'en vain ie m'dtais. -proposé de 
.mourir , ou de tirer d'elle quelque meilleur 
party que ien'ayfait , ma v*e in'ayantefté 
conferuée prefque en defpic de moy , fans 
auoir receu d'elle qu'vne bien petite part de 
fes faneurs. 

• Il eft vny qu'elle m'a prefenté la Lieuce- 
nance Colonelle du Régiment ëe Saint Luc, 
à prêtent Perfan , que l'eulîe acceptée » Ci 
alors ie n'eufle pouit efté menacé d'vne 
phtifie : & depuis quatre ans encor fetl 
Monfïeur le Marcfchal de Vitry enuoya iuf- 
ques chez moy.m'otfric !e inefnie employ 
dans le Régiment dt la Reyne : mais mon 
irnpuiffancc d'en pouuoir iouftenir la def- 
-peofe,m*obIigea de faire en moy-mefmc cet- 
.te fage reflexion , qu'en l'âge pu î eilois ma 
famille auoit plus befoin de ma prefence que 
le Roy de mon feruice. ^ 

Neantmoins telle qu'a efté ma petite 
fortune , i'ay tout fujet de remercier 
Dieu de m'auoic fait la grâce de fubfifter 
honneftement du reuenu de l'Autel dans 
le feruice dé l'autel , dy auoir demeuré 
aflez long-temps faps honte , que ic fja- 
: ^ 4 H j 
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§74 Ttfttmtnt, ou cwfâk jlâtlts 
che , d'en auotr retiré dtquoy remplacer les 
avances que i'ay faites de mon bien dans les 
premières années de mon feruice , Se que fa 
prouidence ait permis pour mon repos 
qu'on m'ait ofté d'vne place où l'aflidui te 
de ma demeure rn euû erap efc hé de re»co*r ' 
trer, comme i'ay fait, voftre mère , d'où m* 
vient la benediâipn de voftre naiflance, • 
mes amis , & vn autre fetours qu'on ne veut 
pas que ie publie , par te moyen duquel Le 
rej ois tous les ans les mefrnes eftacs que 
i'auois du Roy lors que i'eftois fon officier. 
Ainfi il a plû à la milericoi de diurne de me 
continuer mes appoimemens en ma i étroi- 
te comme durant le temps de mon feruice. 
en changeant feulement la main de fotfi 
crefprier. , 

ÏU CênfiiL ' ' 

•» - 

Mes Enfans , i'ay encore vn auis tres- 
confiderablc à vous donner , touchant 
Je progrez du cours de voilre fortune, 
qui efl d'efçouter les confeils de vos amis ; 
mais s'il eft tout à fait contraire au vo- 
flre , & que vous forez en âge de faire 
élection des voyes que vous deuez tenir, 
fuiuez le mouuemenc de voftre infttnû , fi 
- vous fentez qu'il vous fade violence. Nos 
de/Teins fe mefurent félon l'eftenduë de 
aoftre ame grande ou petite » à peine en 
^ peux-tu 
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Ç<?ux-tu rencontrer vue de ta jauge , qui 
te /oi f t fi propre qu en leur exécution la n?£- 

(ure 4>HTO 0- e { $ W uue nçW$ n ,ffi 
Çy^l^courxe que la tienne. Ç'eft la cap; 



Çourauo* npus v,çvo r us vn chacun d^e W 

r i¥» c W » ^ÇÇndnion , diptercTt , font au- 
tant clf nuances $%rçnt^- en flfycÔt dg 
J'efoedes chofes, dont la variqp empêche 

tout à fait proportionnez. 
ç Les 'grandes avions .que opus yoyor^ 
j;ciiffir , qui noùi feinblo^ent ïmppfTjb.lei 
a.uant exécution , ne p.euuent procé- 
der d'ailleurs que .lVn^»u'.i,«n io:erne de 
quelque particulier fjgrit -k conduitie , qui 
force çeluj qui les fait de k« entreprendre 
malgré ïon ravinement , autççrnèut elles 
ne fe feront point. c :> _ 

"^mw f ^î c ra i f 9 n w ne wm 

^oy|t igjftç Ics.RepubJiques ayent accopftu- 

monarchies , d'autant que tous les grands 
eflçins ont toufîours quelque choie de 
^?a;4eux , & aue dans les Çpmtnunau- 
t«? ^efir .de Je confluer «ft poeulayx 
*V plus yniuerlel que ceiuy de s'accroi- 
fjre* jouit aufli qu il cft au tout jgjpqjf- 
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tyê Vèftamem. en C on feil s fidèles 
ble que tant de differens efprirs jjui ont 
leur voix dans le Confeil* puiflem auoir 
tous vn commun prelîentiment ti le fue- 
cez de la chofe dont ils délibèrent fera 
heureux ou non > la où quand toutes 
chofes font régies par la volonté d'vn 
feul , nous voyons ordinairement reiïffir 
les grands, defleins p foit que fa preuoyan- 1 
ce luy rapproche comme auec des lu- 
nettes de longue veuë le fuccez de Tadue- 
nir i qui eft imperceptible à la connoîf- 
jance de beaucoup d'yeux qui regardent 
«huerfemeot le* chofes , ou foit que fatfs 
confulter dauanrage il rende vne obeif- 
fanec aueugle à l'impulfion de fon génie, 
qui luy refpond de leur euenemeot. De 
là procèdent tes aélions incroyables qui 
fe font d2ns les Monarchies fous le gou* 
ucrnemeht dVri excellent Prince , ou 
fous la dire&ion de quelque heureux & 
auisc Miniftre durant fa Minorité * tef- 
rooin 1 exemple du règne prefent : ou 
fous quelque Majorité qui ait eu la pruden- 
ce de s'affecter aux affaires quelque fage 
confident d*Eftat > tefmoin l'exemple du rè- 
gne pafsé, qni peut eftre euft encore pro- 
duit quelque chofe déplus grand, fi le mbu- 
uement régulier de la direction n'euft point 
eflé fouuent retardé par celuy de la waiftref- 
fe roue, qui ne luy eftoit pas toufîours con- 
centrique- ' - * ' 

Certes 
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^ £vn Bon pcre a fes tnfiins. 1 77 
Certes quand jJ me fouwient d'auok* 
veu vn Gentil- homme de Paitou , cadet 
de la maiion , bonne a la venté , mais 
pleine d'affaires , fe propofer auant que 
d'ertre encore dans le mioiftere , de re- 
mettre entre -les mains du Roy Jes places 
que tenoient ceux de la Religion dans le 
Royaume>& de changer les grands defleins 
de la maifon d'Auftriche en la neceflîté de 
fe conferuer pluftoft que de s'accroiftrej 
ie me fens enticrement conuaincu , veu 
la difficulté de ce projet , de croire que 
s'il n'euft eu vn cfprit particulier de lumiè- 
re qui luy faifoit voir à l'œil la poflibilité 
de toutes ces chofes , il ae les euft jamais 
emreprifes. 

* La reprife de Ré , la prife de Nancy , te 
dernier fecours de Cafal , celuy de Leuca- 
te & de 1a ville de Turin , font actions 
trop hardies , s'il eft permis de le di- 
re , pour auoir efté entreprifes félon les 
règles d'vne conduitte ordinaire > par 
- ceux qui les ont faite* , fans auoir eu vne 
préconnoiffance intérieure de leur fuc- 
cez. Et quoyque la bataille de Rocroy, 
qqi a efté fuiuie de celle de Fribourg > & 
celle de Fribourg de celle de Nordlin- 
ghen , fotent des effetts certains d'vne pru- 
dence qui agit toujours d'vne tnefme 
force, neantmoins ces a&ions font d'vnc^ 
telle hauteur , veu les circonftances du 

H y 
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178 .TtftamiHtjHi conftds fidtlcs 
temps , du lieu > & de lagc de cejuy qu: les 
toutes ddTeignées & exécutée* de fa 
MÛM.t qu'elles paroifiti c 4 tous ceux qui 
ies* regardent de ioiu t des journées dVne 
«udace diuineoieoc inspirée. Son Alteffc 
œe 4e pardonnera , s'il luy piaift , ces 
împulfious extiaordioaues ont quelque- 
fois vn mouuetnent fi foudain & 6 irn- 
çreueu, qu elles lie font comme ces bel- 
les iugues de tnufique , don* for* eft caché, 
tqui'emporœnt-celuy qui charte hors de lt*y- 
tnefone, & qui iewuiffent , quand elles foot 
•faites, jd'vne pareiHe admiration que ceux 
squi Tefeoutent. 

Mes enfans , nous w pouuons admet- 
tre la Prouidcnce pour les grandies chofo , 
&qs 'l'admettre auffi paries peti*e$ , tout 
. <e*qut eft icy-bas efhnt également petit 4e- 
gjant Dieu. Sur le modelle de «es grandes 
-*oies donc «viens de parier, nous auoas fu- 
4*t decrorire que fês petites ^commeSes 00- 
. ftres ont aufli bien teur motau particulier 
pour leur d ir e 61 ion ,que oelks *jui ftaroil&n t 
giandes à noftie égardt 

# , ■ ^ 

Ain fi te vous confcille d'aban^wi- 
ner voftrc coraduwe à J'infpiration de 
voftre génie. Soyez affûtiez qu'elle icra 

fcewreuïc , potirttoik que vous vûhs f>«>- 
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poiiez yne honcile fin en cou; ce que vpus 
entreprendrez. En fe propofanjc vue hon r 

6f» ? I 1 fa"? de nectflté guclft mpjfcps 
pour y paruepir le loient qufli , aprrem.epÉ 
la fr> pe le feroit plus , Sç eu ce fajiant nos 
?$»9 ns aV 1 ?W leur d/re^ion yers c.euejui 
eftaot honnefles , poys dçfKurexfjps tjjji- 
jx>«rs daps i;ha}>itud.e jSc ep l'exercice fje )a 

queroit de fucce2. 

Sur .tout il e ft ,t/çs - impprxaflt m te 
de/Teins des grands qui ça; vpe ,grap& 
TO* Jepr refpc# 4 flupl- 

fe fajfe y.ue rupture dujepps publjc au jjp,- 

comme ces grap&s ^p^i9Ps ,9Rl fefc- 
mergent tout vu pays, dont les reftes,s'il y 
en a, ne paroilTent plus que comme ces tours 
& ces pointes de clochers à demy- noyées, 
qui ne fubfiftent au milieu de leur naufra- 
ge , que pour en mieux defigner l'horreur & 
J^lenduc. 

Vn Grand eft bien malheureux , qui 
pouuanc reluire 4* va beau feu , ne fe fau 

B t 
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iS6 ^Téfiament^ou confilU fidèles 
voir que comme vne Cornette , la réputa- 
tion eft bien infortunée quand elle ne fe 
crotale dans les Annales que comme vn 
tremblement de terre , ou comme vn délu- 
ge , & que la durée de fa vie ne foir fameu- 
fe que par les maux qu'il a faits. Il n'y a de la 
réputation que pour les Grands, foit bonne 
ou mauuaife > celle des petits fe perd en la 
multitude y pour cette raifon Jeur mouue- 
mentyers vne bonne fin doit eftre plus vio- 
lent que le noftre , ils voyent que leur nom 
ne fe conferue que par là > que plufieyrs fie- 
cle> après leur mort , ils ont encore liaifon 
auec les vîuans par la vénération qu'en a 
pour eux , & que leur memoire en vieillit 
fant rend vne meilleure odeur, comme cel- 
les des mefehans vne plus puante , pour 
s eftre propofez vne mauuaife fin : La cheu- 
te des derpiers eft comme celle du tonnerre, 
"qui tombé~aucc grand bruit, & qui ne laiflFc 
rien de remarquable après luy que le dom- 
mage qu'il a fait , & vne infeélion qui eiB* 
poifonne le heu de fa cbeu ce. 

» 
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Chapitre XXV. . 

* 

Cinq aduu touchant U conduite de 

fa ma fan. 

* 

Es enfans , après vous auoir entretenus 
de l'honeftc fin que doiuentauoir tou- 
tes vos a&ions , le viens à la conduitte de ' 
Wïre ma:ion , qui n'eft pas de petite impor- 
tance". Si comme les Cheualhers errons on 
trouuoit toufiours ùn équipage preft & le 
couuert mis , ie vous coni'eillerois d# future 
comme eux le cours de vos aventures , fans 
auoir nul autre foin : mais ayant befoiu du 
peu de bien que ie vous laifle pour vous fer- 
oir de pain de munition , iufqnes à ce que 
le Roy vous en donne d'aurre , il eft à pro- 
pos que vous fçachiez comme il le faut mé- 
nager. Les loi» n'en permettent la difpofr- 
tiou qu'a vingt- cinq ans, foit quelles ayent 
eu cette visée de n'abandonner pas au p'e- 
"Wier age,qui eft dépeiifter &~tnxonfjdei é»vn 
viatique dont le dernier a plus beioin enco- 
re que le premier, bu qu'elles ayent eu quel- 
T que autre refpect , elles me fembleot tres- 
fages , d' auoir fùfpendu noftre poufance 
d'agir en nos affaires iufques en cet âge- 
là ; d'autant que la conduitte d'vne maifori, 
qui eft pçmbic >„ SHft fait vne trop grande 
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diuerfion de nos premières années , donc 
Temploy fe fait plus Vtilement en l'cftude 
de la profefljon que nous voulons fuiure, 
qu'en quelqu'autre occupation que ce 
puiffe eftre. Nos ftatuts ont ypuju pour cet 
effet que le caraétcre de Preftrife & de luge 
ne puft eftre p!uftuft conféré qu'à vingc- 
cin^ ans , pour donner plus ,4e Ipjfîr 4 e £ 
rendre cjpabSe en l'vn & en l'autre, atten- 
du mefme qu'il "n'eftojt pa? raifo/jpapjç 
qu'on fuft arbitre delà confeience 4'autfuy 
auant que de Ijauoir gquucrner la lîenne^ 
ny que nous euflîons iurifdt£tion fur vn 
bien qui u'eft point à nous > & gup npu^s 
ne l'enflions point fur le noftre. Tuvpjsr 
mon fihi qu'è,n ces deux cjiofes il fa^taupir 
acteint vn certain £g.e auaot f qup d'eo faifjs, 
Ja profeffion , ,c'e# ,en quoy & tjouu,ent Je,s 
auantages deJia^iennfi , en Ja^ellp ppur y 
juoir commandement çn pp t^opse point 
]ft temps, ny.Us aAP.éps 4e /"exuice , fyiflç- 
jgarde fculemen< à Jeur prix , ,$c 4 £e gu^e 
*au t peluy qui ^s /ajt. T,el s'eft ,v$u . #ir |a 
Joy Auçàr .la.^p^tiQn^e jp.u* \ç? £0#- 
jmandweps 4'jwc i ar l çftçp_, I q A ii par 1$ mfa* 
JpyfftwMfW wrçux, fle fàHQtfjfàd* 
Jqu bi,e,n. P#3 ^ejpsfepr 

,npus ,çp four^ffcflt ,4e nefte? £xeroj4çf 



d'vn fan f ère ftfès eyfaw, 1 8 j 
I. Premieremcqt , mes enfaos » *pres 
vos premiers feruiçes rendus à l'Effet > doot 
l'intereft va deuant le voftre , i'eotcnds qu'à 
vingt cinq ans vous preniez çonnoiffauce 
de voitre bien, puifquenpsloix>4U: font nos 
fages confeilleres , vou* en met. en. en pof- 
feflion en cet âge-là. 

le ne vous lauTc point de proce? , n'en 
ayez point enfc.nbie , te vous en co.nute,. 
•uy auec wi voifins , s'il Ce peut, le vou- 
drons bien qu'il ne vous f al uù po;m encre 
vous & eux autre loy q;ie celle de vyftre 
eoufcience. Si ou vous en intente quel- 
•qu'vo , tafehez d'en fortirà l'amiable, & 
^elafthez p'.uftoft quelque chpfe du vofttç. 
Vu Arreft engendre vn autre Arrcft , 25c cet" 1 
•autre yo autre: neaurmoins, s'il vous ïau.t' 
plaider, attendez de vos luges £$. que Pieu 
kuf i^fpireraipaur voilrc repos. De manu cz- 
le*ir Amplement «p les félicitant , û"eAr<e 
0fta»i£$4 #o&tfi caufe j touteaucreprtecfi 
^ue .celle de leur attention les Xolipte de 
Jeur,des - .honneur. Dites- leur nu ëmentee 
■qm tft 4e vofhe affaire) quand mefme \l 
#qus deuroit nuire , jl vous eu- fer,o»t,plu;* 
indujgcu*. -Quelqu* 4r?eft ^qu'.on w^s 

donne , jend*z le ,wefnic.i£fpe$U vos jtu- 
£,cs , jque fi Dieu l'auoit luy-mei me pronon- 
cé. Ceux qui font aflïs dans fon tribunaji- 
-ijuoy <ju'il k fa(Tenvfle fajt ; o,ode> miuiiftere* 
4c4i.v^>,lfiiufr , 

H** 
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I L le luis d'aduis aufli que vous eaf- 
chiez d'auoir quelques notions générales de 
voftre couftumier > afin que vous ne tom- 
biez pas fi aueuglément fous la dire&ion de 
ceux aufquels vous commettrez le foin de 
vos affaires , que vous ne puiffiez bien con- 
noiftre s'ils s'en acquittent fidellement ou 
non , regardez- les auec attention : l*œil du 
maiftre qui engraifle le cheual , doit empef- 
cher que fon leruireur ne fe remplife par 
trop , ou il en fera mal feruy. Quand on fe 
croit à couuert fous Taueugle confiance de 
fon maiftre , on deuient de fidèle , infidèle j 
& de foigneux , nonchalant. Enfin , il arriue 
fouuenr que par cette négligence on fe trou* 
tic cncoreplus foy-mefmeious legouuerne- 
trent de fon valet>que ne font les affaires qui 
hry font cotnmifes. ■ 

le vous donne ee confeil mes enfans». 
fans croire qu'il fe puîfle appliquer à vo- 
ftre fortune , elle eii fi petite qu'elle n'ar 
pas befoin d'autre intendant que de vous- 
mefmej mais ayant eu le deffein d'appel- 
ler fous voftre nom au partage de cetre 
hérédité tous les ieunes gens de quelque 
coridition qu'ils (oient , ie ihetrouueen- 
gagé d'y inférer beaucoup de chofes* 
qui font plus de Tvfage public que du 
voftre. 

* III. En parlanrà vous , ie donne ad- 
uis a coûte perfonoe qui auu beioin d'ai- 
de 
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de en la direétion de les affaires , de ne 
fe feruir point d'vn homme qui foit lor- 
dide ny mechanique. Vn vilain , en ef- 
pargnant peu de chofe , communique la 
contagion de fon ame à ce qu'jl ménage: 
il fouille tout ce qu'il touche comme les 
harpies , & leur imprime ie ne fjay quelle 
ordure qui peut faire fa reflexion contre 
l'honneur de céluy qui le met en befongne. 
On peut dire de la mefquinerie , que ctft 
vneefpargne , qui pour vne once de referue 
produit vn quincal de honte , elle nfeitlu» 
cratiue que pour celuy qui la fait, d'au- 
tant qu'elle iuy fm d: leurre pour vne plus 
grande confiance. Tout melquin eft aua- 
re, & tout auare ne peut eftre fideîe. Il 
regarde le bien que tu luy mets entre 
les mains comme l'objeft de fa proye , Se 
1$ mefnage auflî lordidement comme d 
elle efioit desja fïenne. S'il paroUl rîdciç 
en la conduite des petits nutfeaux qui 
doiuent remplir ta cifternei ce n'eft que 
pour puifer largement & plus feurèment 
en fa profondeur > obferue-lc de prés aux 
chofes qu'il penfe que tu négliges, & tu dé- 
touuriras bien toft qu'il n'eft bon mefnager 
que puur luy. , y 

l V. Ne te fers point auflï d'vn chica- 
neur , c'eft vn crauate qui ne (fait que 
fuir & efearmoucher , dont toute la force 
ne confifte qu'en fes deftours > & qui faute 

d'auoir 
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it$ teftament, M .con/etU fidejes . 
d'auoir l'intelligence de couper yn |»rq, 
cez iufqucs dans fa racine , fe contente de 
le retailler , d où naiffent vne infinité dç 
nouueaux rejetions , aji lieu gu\ri hom- 
me intelligent, pouffe vne affaire tout <jW 
halemç , porte le remède tout djoidï $ 
la fource du mal. Enfin le piège que tend 
yn çhteaneur ou fî çtpfliér ou 'on le cfcf 
eouure, oju fi de^é qu'on le rompr. Ainfi (| 
ne fe trouue tendu que pour tan majftçe 
feul , qui tft peut-eftie aufli la feule proye 
qu'il prétend. 

Vr C'efi pourquoy il eft très - neçcf- 
fiiie que tu faîTes foujjenc vne reueue fur 
ce qui le paiTe en la nui fan * a 6a que eu 
Vpyes ççœme quoy fe gouueruent feux 
qui te feruent. Les affaires ont vérita- 
blement quelque çhçfe de rude & d'au* 
%rçen leur aborc^, <i\a,uta#t qu'elles font 
yne abftra^ion dt nous p ellçs. Fuifons 
rajeu* , ftiVfons voc' at^aûÏM d'elles à 
rçous, Çc eljes fe rendront plus famj!ie T 
r.e?. La preipie.cp^ demande temporelle 
eue noys (aifpns àtôjeu , eft celle de no- 
"rç p?i.n qupudien: s'il nous Jç dqi?n^ a 
al! unions noftre lumière naturelle pouf 
le mefn3ger , pluftoft que j'efteindre 
en r^baiidoijuant aueifglcment Îoms la 
çonduitte d'auiruy. L'iriftru&ipn de nos 
affaues particulières, nous donne Tinte!- 
JLiÇeuçe des générales : parce que la loy 

coiiKrune 
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commune de l'fiflat nous tenant tous aflh- 
jctti5 fous vu incline deqoir, ie ne puis i'ea- 
uoir comme quoy il me faut honneftemen* 
vfer de ce o,ui t&k moy,que ie n'aye en mef- 
me temps vue idée 4e ce qui fe doit faire co 
la famlle d'autruy. 

Chapitre XXVI. 

- 

Qu'H 'faut auoh quel fîtes notions générales des 
chafes p.tblique, .Jghten rte tes peut tppnnûtt 

•• bars de ta Cour ; & pour quoy tly faut paQ\t 
v/ie pjr/ii eh /a v.t. 

IE (trois d'ai.iis aufli , puis qu'vn char 
cun de nous «eft qu'vae par*.e d'vn 

plus gr«fld tout , que tu enfles quelques 

Aotio is générales , comme quoy Ce gou- 
verne ce giand corps , dont tu es vne p av- 
•tie, & de quelles pièces il eû compo»*. 
Plu fieurs tefles aflferoblées fort vne fa- 

nulici plufieuis familles vn village & vue 
•ville i plufîeurs yilles vne Prouiace » & 
f>lufieurs provinces vu fiftat , qui eftgou- 
uerné par la puiffaoce d'vn feul , & de i'aji- 
tbortté duquel demie vne lu* commune, 
qui fait la liai ton de toutes ces parties 
entre elles » dont refuke vue çorrcfpon- 
dance refpeftiue du chef aux membres , 
& des membxes au chef , pour te men- 
uet! 
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tien commun du total. Ce total eft coinpo» 
$é de quatr^ différentes conditions d'hom- 
mes ; du Cleigé, de la NoblefTe, de la fu- 
ftice , & du peuple. Du concours des feroi- 
ces de chaque condition , & de leur iufte 
tempérament entr'ciles dépend !a paix & la 
feureté publique. 

Le Clergé entretient Tvnion de Dien 
auec l'Eflat : la Noblefle en a fleure le de*' 
dans& le dehors par les armes : la luftice 
*n maintient la concorde fous l^uthoritcf 
de la loy > & le peiiple y contribue de fa 
fubfi.ance. La bonne intelligence du Prince 
auec tous çes differens tftagrs de fes fubjets 
efl fi grande > w que nos Roys ont dit pres- 
que auflî (buttent > qu'ils, eftoiam le pre- 
mier bourgeois de leur ville capitale, com* 
me ils le diient les premiers Gentils hom* 
mes de leur Royaume. Leur lit dduftice* 
& leur On&ion facrée > tefmoignent aufli 
qu'ils en font le premier lufticier & le pre- 
mier Prélat. Ainfi , faifant tefte par tout* 
il doit y auoir vn refped mutuel de con- 
dition à condition , dont il plaît au Prin- 
ce de faire la première tefte en chaque 
eftege. 

M o erftnr , tu as vne pUce en ce 
grand tout : fi tu peux ifauoir comme il 
fe gouuerne, elle en fera mieux remplie, 
& toy plus (àtisfait. Quoy que ta con- 
dition t'appelle i vn rneftier auquel 

quelques 
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quelques fiecles barbares ont crû que> 
pour y bien reiifîîr il falloir elhe igno- 
ranc , il y en a eu d'autres plus aduiiVz, 
qui n'ont pas tenu cecte opinion. Parmy la 
plus belliqueule nacion qui aie îamais efté, 
on voit a toute heure les généraux d'ar- 
mée e:i defeendautdu char de leur triom- 
phe , aller au Confeil d'Bftar, aflifter au 
confeil des parties > faire les charges de 
Lieutenant Ciuil , de grand Voyer , de Trc- 
forier de l'épargne , & de !à retourner aux 
commandemens des armées , qui cft vn 
tefmoignage que toutes ces fou&ions 
n'eftoient point incompatibles entr'elles. 
Sans aller chercher des exemples au loin, 
nos progrez en Flandres ne procèdent que 
de ce que nos premiers Princes du fang 
font voir qu'ils remplirent auflï digne- 
ment les premières places dans vn Confeil 
que dans !e commandement des Armées, 
& qu'eftre vn bon chef de Confeil & vn bon 
chef de guerre>eft également vn effet de leur 
mercier. 

Quand il n y auroit point d'autre pro- 
fit à faire en cét eftude , que la fati^fa- 
#ion qu'il y a de voir par combien de 
conduits differens fe derme le flux du 
premier commandement iufques aux 
moindres parties de J*E/lat> & comme fe 
fait le reflux de lobey/Tance vers la pre- 
mière fource du commandement 3 toû- 
, jours 
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joins e'ft ce vue belle choie à cotifiderêè£ . 
Cette connoifîancê eft plus ahéeaacqtffc-; 
rfr que l"o i ne le l'irn * ne : la levure des 
Oïdonninces , aidée de quelque conféren- 
ce àuec ceux du meftier , donr tu trouueras 
ei Cour tous les atrehers , re donnera en 
peu dfe temps cette intelligence , laquelle 
cbtoitie Vne belle ahatomie d'Eftat te repre-* 
fentera par ordre & d'vne feule veuë toutes' 
les pitfCe* différentes dont eft composé le 
irôttrfe. Ce rî'eft point vne médiocre fatis- 
ïi&\6ti dé cbnnoiftre là fymmetrie d'vn 
fflùt tTôïft nous fommés vne partie , quand 
tMéftfié "ïéértf cônnoiifance deuroit demeu- 
rtf^ifîac èhnous , & fans en faire aucune 
âpplîcfitiôn. 

Moti'fils , cet effude ne fe pent 'faire 
htfrsde là Cour , d'autant qu^He contient 
fouk'ès les parties nobles de ce grand 
t&tit : Il faut y païTer vne partie de fa vie, 
ZttzÇchtïi eftant desja le fubjet de ron Royi 
(Féllrë encore de fa maifon , fon penfion- j 
naire ou fon officier* Employé tes feruices 
& tés phjs belle* années en cè deflein : 
flttis'fî là forturfe te rejette comme elle nva 
~hit, perife à ta retraitre en viéilliflânr. Cét 
^gc auancé eft vne morte faïfon,qui ne pro- 1 
«luit rien. ,. 

Vn vieux Courtifaiu qui cherche enco- 
te fortune , n eu pas moins digne de moc- 
4uerte qû'vn vieux amant. les maiftref- 

fes 
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fes qu'ils feruént Tvn & l'autre en ce 
tfÉrtjps-là , ne leur fçauroient faire plus 
de faufcur qu'en leur réfufant celle qu'ils de* 
mandent > dorit peùt-eftre les fondions 
feront au delîus de leurs forces. Si l'on 
accorde Quelque chofe a leHfr perfeuerance, 
ée doit eftreviW grâce d'oblàt, qui il obli- 
ge qu^à vn'fêruîce mêdïoére , ou à rien d« 
tbut. 

Quot qii'il feWbfe que le ffcffage des 
feferts de h i&te foit désja fak quand 
rfotrs venons sfii moitié , rfbs portions 
néant moins ne font pas û Otàis qu'elles 
ne fe ptlfflerît àecïofftre bu diminuer, 
Dieu ayant voulu petor mafatenfr éntfè 
leshtttiinïes quelque égalire, que le tfux 
tt rëfhlt dè la fofttme é*n ffft de te*mfrs dû 
temps vne riou'uélle diuifioii. La Cbur eft 
le lieu du change le pMiïs cbnfrdeYablè , 
les Grands s'y fom & s'y deflfont pëtlr 
faire plafie aux fétits qurs'y éleueht -, & 
qui s'y ruinent «tflfi pour faire place à 
d'autres. C'eft en ce lieu - là que parpift 
le plus grand tour de cette reuolution ; 
dans les Prouinces fon mouuement eft 
comme celuy qui fe fait auprès de l'ef- 
fieu » qui eft fi lent qu'il eft prefque im- 
perceptible. On auroit tort de fe -plain- 
dre de cette viciflïtude , qui eft vn effet 
de la Prouidence , laquelle veut faire 
voir aux hommes qu'elle les appelle 

càacun 



Digitized 



»$A Te fi ornent , ou confeils fidèles 
chacun k Ion tv>ur au* biens & aux hon- 
neu<*s ; & d\iucanc que Tordre qu elle tient 
nous eft inconnu , aous donnons iucoofide- 
rémemà l'action de Dieu le nom de la 
fortune. 

La Cour 4 ». comme ie.l'ay dit , eft le prin- 
cipal ateelier de ce changement, tout y eft 
grand au refpedl des Prouinces, & tout* 
petit au refpedt du Prince, & de ceux de 
Ion fang.Leur prefencerend en quelque for- 
te tout le refte égal , qui ne le leioit point 
hors de là. Quoy qu'elle paroifle vn lieu de 
grand bruit & de grande confufion , & que 
ce foie là que fe forment les orages & le 
tofcaerre , on y eft toufiours mieux & plus v 
feuremetu qu'au lieux où il tombe. La Cour 
pour le.moins a cala d'excellent , que fi elle 
n'auance pas celuy qui le propoie d'y de- 
meurer, elle le façonne, d'autant que les 
vertus y font en leur exalration > & les vices 
en leur déchet,, pour ne paroiflre pas à la 
veuëdu Prince. • • ' 




. . Chapitre 
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Chapitre XXVII. 
Des vices attf^uels les hommes de la Cour 
font les plus fujets , qui font la vanité, 
Jà mocquerie , la dijfmulation , 
bition & le luxe, 

LEs vices de la Cour les plus ordi- 
naires font la vanité , la mocquerie, 
la diffimulation , l'ambition, & le luxe. 
La vanité eft proprement vire foibleffe 
ou vne impuilîance d'ame , -de contenir 
au dedans de nous - mefmes la bonne opi- 
nion que nous en auons , foît que le 
contentement que nous en reffentons 
foit trop grand pour la petitefle du vaif- 
feau qui le reçoit , ou que l'ayant rcceu 
il foit fi foible qu'il faille qu il fe rompe 
pour luy donner Ion paifage au dehors. 
Les Dames % & les avions de valeur font 
la matière la plus commune des vanité* 
;de la Cour. On fe perfuade en amour que 
c'cft efteindre en quelque forte la luirçie^ 
' re d'vn beau feu que de la tenir fecrctte, 
& qu'vne ioye eft d'vn bien petit volu- 
me qui n'a pour toute fon eftenduë qtie 
le cœur de ceux qui la Tefieptent. Ain/ï 
il eft aflez difficile que ia bouche d'vn 
* ieunc homme puiffe celer, \n plalfir cù 
ellea eu tant de part. Aux allions de cou- 
rage, ceux qui les font onrpeur aufli de 

L 
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n'eilre pas affez veus , & que fi la viftoire 
cft muette il y a peu de différence entre 
le victorieux & le vaincu. Delà naift l'vne 
& l'autre vanité , qui ont neantmoins 
leurs principes bien differens , la première 
procédant deTimpuiflance d'vne amequi 
senrr'ouure & s'éuapore en l'excez de fon 
plaifir s & l'autre de la foibleflc d'vn cœur 
médiocre , qui mefure les chofes félon la 
peine qu'il a eue , ou félon la violence qu'il 
s'eft faite à luy - mefme en les faifanr. Il 
les eftime félon ce qu'elles luy couftenc 
& non ce quelles valent , eequiefteau- 
fe que nous voyons toufîours les peti- 
tes ames eftre beaucoup plus vaines que 
les grandes , doutant que tout ce qu'el- 
les font de bon leurparoit hors de leur 
mefure : là où les grandes qui ont plus 
d'eftenduë & qui font toufîours au def- 
fus de tout ce qu'elles font>fe maintiennent 
da ns vne auffi grande modeftic que s'ils 
auoient honte de a'auoir pas affez fait; 
L'vne & l'autre vanité n'eft rien autre 
chofe que le fon d'vn vaiffeau creux ou 
foible , plus digne democquerie que de 
haine. 

. La mocquerie eft vn autre vice de 
Cour , qui ne procède que d\ne bonne 
opinion que nous auons de noftre la flîfan- 
ce âu^dëflus de celle d'autruy > elle cher- 
che fon diuertiffement & celuy de h coo- 

^ V * i^Hf> 
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pagnîe aux dépens de quelqu'vn. Si eHe 
pouuoit eftre aflfez modefte pourfe faire 
fentir doucement fans écorefitr ou faire 
vne playe profonde , ie ne la trouutrois pas 
tout à faic inutile dans le commerce de la 
vie : Quand elle eft Amplement accorte 
& enjouée , outre qu'elle fert d'aflaifon<- 
nement en la conuerfation , fa pointe eft 
en quelque forte medecinaie , ce qu'il y a 
d'acre & de mordicant en elle fe faifant 
quelquefois fentir plus vtilement quVn fa- 
ge confeil : Sa liberté nous defcouure aflez 
fouuent vn mal que nous ignorons , où no- 
ftre amy nofe toucher , le guérir > en 
nous le faifant connoiftre. A la bien pren- 
dre , elle ne doit eftre bien iniurieufe qu'en 
la bouche du mal-veillant. 
• La diffimulation cft vn autre vice de 
Thomme de Cour , & neantmoins vne 
yertu d'Eftat , qui a befoin de cette cou- 
uerture , comme d'vne féconde nuit 
pour mieux cacher encore le fecret de 
l'Empire : l'homme de Cour en rappli- 
quant à fes aâions priuées , qui n ont 
pas befoin d'vne pareille conduite que 
les générales , en fait vn vice particulier: 
c eft vne faufle reflexion de lumière , ou 
pour mieux dire , hors les affaires publi- 
ques 1 elles n'eft que le finge d'vne pru- 
dence politique. C'eft vn deguifement 
qui trauôftic fi bien l'homme , que tout 

I * 
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le cours de fa vie n'eû qu f vn menfonge^ 
concinué. Lementeura quelques interual- 
les de vérité , le diflimulé n'en a point , & 
le plus fouuenc il reffemble à ces mafques 
qui courent les rues durant le carnaual* 
qu'il eft autant indiffèrent de connoiftre 
que de ne les connoiftre point. DeflSe coy 
toujours neanttnoins de tout homme qui 
marche la vifïerebaifsée, quelque intention 
qi)*il aye il donne fujet de foupfonner en 
cet eftat, qu'il va ou qu'il vient de faire vn 
méchant coup. Pour toy » jette toulïours 
fixement les yeux au point où tu tends, 
»V va point de trauers ny à reculons, de 
peur que tu ne fafles vne fauffe rôute. 
Entre les Grands mefme la diflimulation 
eft vne vertu médiocre. Tibère n'a efté 
qu'vn Prince commun , quoyque , le plus 
dangereux de tous les Empereurs, & 
Louys X I. na pas efté nyle plus grand» 
ny le meilleur de nos Roys, ils ont eftç 
tous deux grands artifans de cette pruden - 
ce politique., } ^ , 

Mes enfans , ne craignez point de vous 
faire vne fencftre vis-à-vis du cgeur* 
peut - eftre corrigerez - vous vnepartie de 
vos défauts par la honte que vous aurez 
qu'ils foicnt expofez en veuë. Quand oo 
aura vne fois reconnu qu'en toutes vos 
aftions'il n'y arien que vérité, candeur 
& ingénuité i s'ilfe prefente quelque af- 
faire 
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faire qui aie befoin d'vne profonde nuit» 
la préoccupation de l'intégrité de voftre 
vie pafsée fera caufe que vous ferea inuili- 
blesen la negotiant. 

Pour ce qui eft de l'ambition , c'eft vn 
vice inherant & fi infeparabîe de la na- 
ture de l'homme , qu'il n'y a point d âge, 
de condition, ny de fexe qui en foit 
exempt : mais comme fa matière eft plus 
noble & plus eftenduë en la Cour , qu'elle 
ne l'eft ailleurs , ie J'appelle vn vice de 
Cour , fi vice fe doit appeller vn appétit 
naturel qui eft en l'homme de fe poufler 
en auant. Il eft vray fi on pouuoit tou- 
jours fe maintenir dansvnc voyehonnefte 
pour s'éleuer, que l'ambition feroit pluftoft 
vne vertu xja'm vice : mais comme le 
mouuement de s'agrândir eft violent & 
précipité, & que tous moyens bons ou 
mauuais luy font propres pourarriuer à ces 
„ fins , cela eft caufe qu'cllle décline iouuent 
en vne paflîon vicieufe. 

A vray dire Tambitioneft le ver inté- 
rieur de l'homme d'efprit , qui deuiene 
vne abeille en l'amedu vertueux , & vne 
guefpe en l'a me du mefehant. Cette paf- 
-fion a quelque rapport à la colère , qui eft 
adufte en fes obftru&ions , comme l'autre 
eft maligne & enuieufe quand elle ren- 
contre quelque empefehement en fon 
progrez. Il faut qu'elle foitd'vne nature 

.13 
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bien aueugle&bien inconfiderée , den'a- 
uoir iamais aucun terme où elle fe puiflfe ar- 
refter , fcmblable à ces oyfeaux qui ont les 
yeux cteuez qui volent toufiouts en haut, 
pour eftre incertains du lieu où ils fedoi- 
uent brancher. 

Cecy eft aflez eftrâge,que Pambition auec 
toutes fes imperfe&ions nelaiffepas de cô- 
feruer en elle le germe de toutes les plu* 
belles a&ioas de ta vie. Mon fils cette naif- 
jfence eft baftarde, pour leur en donner vne 
qui foit f lus illuftre & plus légitime , il ne 
faut auoir nul autre refpeâ en les faifant 
que celuy de la vertu feule. 

Le luxe qui confîfte principalement en la 
magnificence desbaftimés, en la beauté des 
meubles , en l'excès & en la deheateffe des 
viures,en la richefle des habits, & en la gra- 
cie fuitejfe pourroip mieux appeller vne po- 
pe qu'vn vice <le Cour. Toutes ces chofes 
lont autant de refra&ions de grandeur , qui 
ont leurs apparences courbes fans l'eftre.Le 
cours de cette profufîon dans i'Eiîacfluë& 
reflué feercttement des Prouinees à la Cour, 
& de la Cour aux prouinees , comme la 
cheute des fieuues en la mer, dont le retour 
fe fait dans leur fource par de conduits qui 
nous font inconnus > pour entretenir fuc- 
cefliuement les fleuucs & la mer en leur îu - 
(te grandeur : fans ce reflux leur fource fe- 
roit bien-tort tarie ou engorgée. 

- II 
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Il n'y a que noftre Eftat feui quî puifle 
fupporter i'xcez de cette clefpenfe > les 
autres Eftats ne le peuuent fans fe rui- 
ner* Nous le voyons en ee qu'aux vns toute 
leur pompe eft ceremoniale , & ne confifte 
qu'en la droite & en la gauche , ou en vn 
certain cortège de parade qui allonge fita-V 
pie ment la queue fans agrandir les aifles. 
Aux autres , ils ont la prudence de ne 
permetrre pas que le Prince fe fafle voir a 
toute heure. ; Cette eclipfe de fa perfon- 
ne n'eftant en effet que le mefnage dVn 
Eftat qui ne fe fent pas aflfez fort pour 
fôuftenir la fplendeur qui doit toujours* 
accompagner la Majefté & la prefence du« 
Prince. * • <■ ' ;^>^, 

Pour ce qui eft des autres Eftats quî vei& 
lent nous imiter en cét excès , ont peu dire 
d'eux qu'ils ne font que nos fïnges,veu l'iné- 
galité de leurs forces aux noftrfc*. Noll re 
luxe eft en quelque forte vne image de l'a- 
bondance de nature , qui quelque degaft 
qu elle fouffre en fes fleurs ou en fes fruits, 
nous en lame toujours de refte. • " v ^f^f* 

Iediray plus , que la profufïon ( n'en' 
déplaife à nos loix fomptuaires ) a quel- 
que chofe en elle de plus politique que 
Tfpargne, en diminuant parle fitence de 
fe ruiner le rcuend des grands qui font 
naturellement del]peni'iers f dont la puii-| 
fance en le dilïipant elie - mefme deuiear 

I, 4 
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moins fufpe&e à l'Eftat. En effet tout 
bien confîderé , ie troua e que le luxe eft 
? n mal particulier & vn bien public, d'au- 
tant que parce moyen les biens ne font 
que changer de main > & qu'il y a quelque 
iuftice œconomique en cette reuolution 
fiicceflïue , qui eft vne des principales eau - 
fes du maintien de Te fiât. 

Mon enfant , aux cinq chofes que ie viens 
3e toucher , i'ay fait à peu prés le de nora- 
brement des imperfections de la Cour 
les plus eflentielles ? les autres .qui s'y 
remarquent font vices de paflage; ceux- 
cy Iuy font inherens : neantmoins quel- 
ques défauts qu'ils ayent ils font plus éx- 
cufables en ce lieu-là qu'ils ne le font ail- 
leurs. 

Aux champs la vanité la plus ordinal 
re eft celle de la race , qui n'eft q'vne re- 
flexion de la lumière de nos percs. La mo- 
querie y eft iuiurieufe, la dilTi nular ion y 
eft infidèle , l'ambition fe termine à l'offer- 
te & au pain benift, & le luxe c» la table 
Amplement , & aux chieas. Ce< defaurs 
ayant en Cour de plus noble* fujets oit 
s'appliquer, y font auffi plus fappoi tables* 
1 S'il y a iamais eu en Cour vne vertu 
bien épurée , & fans aucun meflange de 
vice, ç'aefté celle de feu M. le Marquis 
de Senecey le pere : Il eftoit également 
fagej vaillant, feauanc & bon, ou pour 

% mieux* 
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mieux dire » il eftoit vertueux felon Dieu 
& félon la' Cour , qui font deux çhofcs . 
aflez difficiles 



Chapitre XXVIII. 

Six cqnfeils pour f homme de Cour h 
SXtJire an Roy I /. comme on fe doitgoH* 
nerneranec les fanons III. De s.acr» 
commoder au temps* IV. ^eflre fiuple . 
V. De n'efire pas trop ftrkpuleux en ce 
ejui efl de fin honneur. FI. De fume 
la mode. 

M On fils, de cét exemple ilîuftre ie 
reuiens à toy pour te dire que hors 
de la Cour on ne voit rien dacheué > ny 
point de belles vies : c'eft pourquoy ie 
fuis d'auis que la voftre re$oiue en ce 
lieu là fa primiere forme : ie vous laifle 
peu de bien pour y pouuoir fouftenir la 
defpenfe qu'il y faut faire % il en faut ha- 
sarder vne partie comme j ay fait > la for- 
tune veut qu'on shypoteque à elle en la 
feruant : cependant ou Ton fe façonne, 
eu Ton meurt dans le feruice j ou en vieil- 
liffant à la Cour ou dans les armes, la Cour 
ou r Armée vous entretient. ; 

Situ rires quelque auantage detes/er- 
uices rendus dans les armées , & que cela 
joint an peu de bien que ie te biffe* ce 
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puiffc damier le moyen de fubfifter en Cour 
de toy mefme , n'aye point d'autre maiftre 
que le Ray i n'engage point ailleurs ta fidé- 
lité , il peut arriuer vn temps que ton hon- 
neur contre ton deuoir t'appellera du coffé 
de ton bien fa&eur. 

Laifle-toy emporter comme la tourbe 
aux torreas ordinaires de la Cour > qui font 
les fauoris. Le Roy les choifit , ou pour 
luy aider à fouftenir le poids de fon Eftat,- 
ou pour eftre de fa confidence ou de Tes- 
plaifirs , ou pour faire fimplement quél- 
. que ouurage de création : fous quelque ref- 
peft que ce foit de Tvn de ces trois , c'eflr 
vne image de fa paiflance qu il fe taille, que 
tu es obligé (te reuerer. 

Ctux qui font en la grâce du Prince , à 
caufe de leur intelligence dans les con- 
feils \ & de leur fidélité dans les affaires*, 
font pluftoft aflbciez aux foins deTEftat 
que fauoris j l'vtilité de leurs feruices* 
& le foulagement que le Prince en re- 
çoit , te doit affeâioncer àeux, fi tueft 
vn bon fubjet. Tafche d'en élire connu fî 
eu peux y d'autant que la veuë du Prince,, 
qui eft prefque toufiours vague dans la 
multitude , qui que tu fois , ne s'arr eftera 
iamais fur toy auec attention que par Uur 
• moyen : Mais comme les affaires & les 
hommes ne font d'ordinaires qu ? vn mef- 
me canal > la foule y eft fi grande , que leur 

accç* 
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axcez deuienc plus difficile que celuy du 
Prince : neantmoins il faut fe mettre en 
deuoir de fe monftrer quelquefois à eux, 
quand ce ne feroit que pour honnorer le 
choix de leur miniftcre. 

Que ta difcretion alors fe tienne dans 
vtte lufte diftance : fi tu les approches de 
trop prés ou trop fouuent, tu leurcharges 
la veuë, & tu les importunes, la prefTeque 
tu leur fais te recule plus qu'elle ne t'auan* 
ce : Ne les regarde pas aufli de trop loin, 
ny trop rarement , de peur que tu ne te 
trouues hors de mire, & qûe ton indifféren- 
ce ne te nuife. 

' Pour ce qui eft des fâuoris qui font dés 
plaifirs & de la confidence du Prince ( que 
ie mets au fecond rang , d'autant qu'il eft 
neceflaire que le foing de leur Eftat pie* 
uienne celuy de leur diuertiflement , ) 
la grandeur des Rois leur feroit incommo- 
de , fi elles priuoit de ce qu'il y a de plus 
doux en la vie de l'homme , qui eft 
l'amitié. 

Pour rendre vne amitié parfaite , il faut 
qu'il y ait entre les amis quelque rapport 
dâge , de volontez , & de condition, 
pour fuppléer à cette dernière qualité, 
qui ne peut eftre comme les deux autres 
entre le Prince & lefubiet>> les. Rois ont 
iugé plus à propos pour auoir parti ce 

doux fruit de la vie a d'appeiler pioftoft 
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aux grandes charges del'Eftat ceux qu'ils 
honorent de leur amitié, que de fe rabaifler 
à eux. En aflfee , ce qui s'appelle faueur du 
Prince au fubjet , n'efl rien autre chofe que 
Ce qui feroit amitié encre deux égaux : il 
n'y a changement que de nom. 

Quelques fpeculatifs onteftiméque cet 
çxhauffement d'vn fubjet eftoit dangereux* 
& qu'il pourroit arriuer par là quelque 
rautuation dans vn Eftat : il y a des raifons 
& des exemples pour & contre. Le party 
neantmoins le plus tranquille & le plus 
politique comme ie penfe , eft que le 
Prince choififfe quelqu'vn , dans le fcin 
duquel il puiffe verler vne partie de fa. 
joye ou de fon defplaifir , autrement la 
vie des Rois deuiendroit vn defert au< 
milieu de la multitude. Comme leurs paf- 
fions font de leur mefurc , c'eft à dire 
grandes comme eux , il eft d'autant plus 
neceflfaire qu'elles perdent vne partie de 
leur force y en les communiquant à quelque 
perfonne fidèle > de peur qu'elles ne def- 
couurent trop de violence ou dcfoiblefie 
en leur irruption; ou de peur qu'en le$ 
tenant fecrettes il ne fe forme quelque 
humeur chagrine ou quelque obflrudlion 
dans leur efprit > dont les iymptomes font 
bien plus dangereux que les playes ou- 
uerte*. 

L'Hiftoire nous apprend que cette 
C profonde 
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profonde retraite d'ame ftupefia le ju- 
gement de Charles Duc de Bourgogne 
furnommé le Hardy , vn peu auant que 
de mourir r & que les dernières année* 
de la vie de Louis XL pour auoir veicu 
fîreferué, n'en furent pas ny plus Tages, 
ny plus heuireufe. La ioye & la trirtefle 
ont cela de propre, qu'eftans communi- 
quées à vn fidèle amy , la primiere fe re- 
double & la dernière fe dédouble. Amfi 
tout ce qui peut apporter de la ferenité 
dans l'efprit du Prince a toufiours en foy 
beaucoup plus de bien que de mal 1 leur 
tempefte particulière ayant accourt um-é de 
deuenir vn orage public. 

le ne dcfauouë point auflî que pour 
quelques autres confédérations il ne h\(ï 
à fouhaitter que le Prince roaintinft éga- 
lement foi* aflfe£Hon comme fon ranç 
auec tous les fubjets : mais comme il eft 
homme comme nous , quand fon incli- 
nation s'addonne à quelque perfonne 
particulière , fi nous auons quelque ten- 
dreté dame , nous deuons exeufer en 
luy par noftte propre reflentiment , vne 
paftîon qui ne parait iamais en fa force 
*ju'en fon abus. 

Garde- toy fur tout de cette imperti- 
nente vanité, de ne reuerer point le fauo- 
ry , elle n'eft ny vtile , ny feure r ny honnê- 
te } tu ne peux luy ref u&r ton refpecl , njr 

mefoie 
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mefme-ton aflfe&ion , eftant de la confiden- v 
ce de ton maiftre,que tu ne brifes fon image 
en ton ame, & que tu ne commettes vne 
t felonnie intérieure contre luy. i 
La troifiefmc efpece de ftruoris , eft 
quand vn Prince éleûe quelqu'vn fans 
luy faire part defes confeils , defesplai- 
firs ny de fa confidence , il lecréefimple- 
ment comme vn Coloffe de grandeur, 
pour laifler aux viuans & à la pofteritc 
vne marque vifible de fa puiffance : Les 
Rois qui font vne image de Dieu fur la 
Terre, fe plaifent quelquefois à fon imi- 
tation , de faire d'vne matière impure 
quelque ouurage de création qui leur 
relfemble : Mais comme les œuures de- 
la créature font plus imparfaites que 
celles du Çreatenr , elles ne font point 
de durée, foitpar leur impuiffance de fe 
pouuoir fouftenir fous leurs propre pe- 
fantemvou-que Tartifan ait honte de fa be- 
fogne , & s'en repente comme Dieu d'auoir 
ftit l'homme. 

Mon enfant , quand cela arriue , comme 
ie t'ay .confeillé de reuerer les autres fa- 
uoris $ conferue aufli quelque refpeft 
pour le desbris des folies de ton maiftre. 
Si tu l'aimes , tu es obligé de lescouurir 
eu de lès excufèn Dcquelqu'vne de ces 
trois fortes que puifTeeftre vn fauoris , le 

choix, en eft plus hooaeûe en la moyenne 
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région qu'en la baffe , & moins dangereux 
auffi qu'en la haute. Il ne fe forme ïamais 
de fauffe idole de fouueraineté en cet eftage 
moyen, &la raajeftédu Princeny eft point 
auilie, 

le te confeille encore de Raccommoder 
à i'eftae prefent des chofes , dont la dire*- 
dtion nefl point en ta puiflance s ne con- 
damne point ce que tu ne peux changer, 
fi ton-iugement y trouue quelque chofe 
à dire pretis garde au moins que ta bou- 
che te foit fidèle. Tu trauâilleras en vain 
û les roues de ton' efprit ne paroiflent 
concentriques auec celles du temps» fon 
mouuement qui eft rapide emportera le 
tien malgré toy > & te fera conctaire en & 
renolucion. 

Sois auflî dVne nature plus maniable 
que ie ne l'ay efté} l'or qui obéît mieux 
fous la main de l'artifant eft le meilleur , & 
celuy duquel fe fait la plus belle bclongne: 
le moins fia n'y refifte que pour n'auoir pas 
fes parties fi folides que l'autre : fois affeu- 
ré » mon enfant» que toute amereuefche eft 
poreufe & inégale,& que s'il en reuflit quel- 
que bon effet » il procède plutoft de l'ex- 
cellence de rouurier > que de celle de là 
matière. 

Ceft à moy i qui ie parle prefente- 
ment? qui vous Uifferois -quelque autre 

thofe par mon Teftameaf que mes con- 
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(cils* fi j^auois eu -Tarne vri peu plus fou- 
pie. On peut céder comme lercfeaufans 
fe fauffer non plus que luy , & fe releuer J 
droit & en fa mefme afîkcte comme luy * 
quand le coup de vent eft pafle. le coa- 
feflfe, mes énfans , qu'en cela j ay fouucnc 
manqué de prudence, dont ie n'ay point 
d autres excufesà vous faire pour me iu~ 
ftifier enuers vous , fînon de vous protéger 
qu'en quittant le party de ma fortuue , i'ay 
tôufiours penfé fuiure celuy quimeftoitie 
plus honorable. 

Icy iefuis obligé de vous donner adttis 
que l'honneur a fes ferupules comme la 
deuotion les liens, & qu'il eft affez diffi- ' 
cile de fe conduire dans le raffinement 
de Tvn & de l'autre, fans qu'il s'y m elle 
quelque fuperftition. Ceft pourquoymor* 
opinion eft que la trame & la tiffure de 
voftw honneur doit eftre vn peu groffiere : . 
quand elle eft Si déliée , fa fotbleffe eft 
caufe qu on fe taille trop de befogne pour 
la conferuer. 

Si la fuperftition d'honnenr eft cxcufable* 
ce doit eftre aux aûiaos de guerre fim- 
plement , hors cela noftre plus grande 
gloire conlifte à fe rendre le plus accom- 
modant en la vie ciuile > & le plus fociable 
en la conuer fanon. Ne vous laiffez point 
abufer par le vain fpeftre de ie ne fçay 
quelle Éauffe gencrofité> qui n eft que fuper- 
: m " ficiellc 
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ficielle. Tay fouuent remarqué "que ceux 
qui la font la plus valoir font prefque tous 
neceffiteux, & qu'ils ne hazardent rien 
que des haillons & des parolles en la témoi- 
gnant. 

Ne vous méfiez point de vouloir jamais 
introduire aucune mode nouuellc, les fa- 
ges en font rarement les originaux. Ne con- 
damnez point auffi celles qui font receuës* 
fi elles perfeuerent , demeurez • y s fi elles 
changent , changez comme elles : aux cho- 
fes indifférentes , & où perfonne n'eftof- 
fenfé , il y a plus d'extrauagance & de pre- 
fomption quedeiugement > de nauoir pas 
vn efprit de fuite. 

Il fuffit au fage de fe retirer de la prefle 
au dedans > & de fe conferuer la liberté de 
iugercn luy - même des chofes , félon ce 
quelles font : mais quant au dehors, il 
faut que font extérieur entre en la commu- 
nauté des formes receuës. La focieté pu- 
plique efl: en quelque forte oflfenfée de la 
reuolte extérieure ■ d'vn particulier, quoy 
qu'indifférente. Outre noftre aide mutucl> 
nous luv deuons noftre confencement & 
noftre imitarion en fon vfage , quand mef* 
me il yauroit de la folie. 

La mode veut que tu portes deux pou- 
ces de toile au col , deux aulnes aine 
jambes , tes fouliers plus longs que le 
pied, fay -le , mais ie te prie qu'ils ne 

loienc 
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foient point plus eftroits, les taillades que 
tu leur faits crient au meurtre contre toy, 
les galans dont tu les rattaches n'ont poinc 
bonne grâce en ce lieu -là. Ne tetrait- 
te point en criminel , en te donnant vnc 
gefne , dont il ne te peut reiiflïr que cha- 
grin , oignons & goutte. Que tes che- 
ueux foient longs , que tu les faupou- 
dres j & ton collet roefme , puifque la 
mode le veut ainfi, i'y confens encore iie te 
demande feulement que tu n'employés 
point tant de temps pour l'ornement du de- 
hors de ta tefte , que tu n'en referues quel- 
ques heures pour le dedans. 



* 

Chapitre XXIX. 

• ■ « 

Des dïuertijfemens qui confiaient au ieu & 
en la tonner fation. Du ieu des e/chets, 
des dez., des cartes, & du ieu en gênerai. 

MEs enfans , ie penfe auoir traitté 
toutes les principales actions de 
îa vie de l'homme , hors celle d e fes diuer- 
tiffement , donc les plus ordinaires font 
le je 4 & la conuerfation. Des jeux , ceux 
quiiie font point fedentaircs , comme la 
longue & la courte paulme , le mail & le 
ballon , font pluftoft exercices que jeux, 
qn'on aime ou néglige félon l'âge , la dif- 

pofition 
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pofïtion qu on y a , ou félon que Ton sy 
addonne. Tout le mal que ceux-là pcuuenç 
faire en leur excez elt de laffer le corps 
fans incommoder que bien peu Tefprit, & 
la bourfe. Les fedentaires , qui font les 
efchecs , les dez & les canes , font plus 
dangereux. 

Quoy que les efchets ayent quelque 
choie d'ingénieux , toutesfcis parce qu'ils 
font vne trop grande abftra&ion de nous a 
eux i que lavi&oire en eft vaine au vain- 
queur & chagrine au vaincu , & que cette 
occupation eft û refveufe , qu'elle paroift 
vn fommeii de deux hommes qai veillent, 
ayant le monde & la vie ciuilepour faire 
prcuue de ta fuflfifancc , ie ne te confeille 
point de la réduire fous vn fi petit modèle. 
Ge jeu eft attrayant , en ce que le plaifir de 
toute adtion confifte en fa fin. Que celle-là 
eft prompte > qu'elle dépend de neifre con- 
duite feule , qu elle fe réitère fouuent > tôu- 
tes Lefquelles conditions fe rencontrent dif- 
ficilement en quelque autre a&ion que ce 

fOK. 

Pour ce qui eft du jeu de dez , ce n'eft 
point vn diuertiflement » c'eft pluttoft vn 
iflfult qui fe fait fur la bourfe d'autruy r . 
que les loix tolèrent pour né lepouuoir 
empefeher. Auant que d'eftre infecté de 
cette abomination , vojrie te prie les aca- 
démies de ce malheureux commerce } & 
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y confidere l'agitation & le trouble de 
ceux qui les remplirent ; l'inquiétude des 
gaignans , le defefpoir de ceux qui perdent» 
les querelles , les exécrations » & les blaf- 
p hem es qui s'y commettent s & ie m'a fleu- 
re que tontes ces funeftes images t'en don- 
neront de l'horreur. Comme l'action de 
ce jeu eft toute de momens , & entretenue 
de diuerfes'reprifes d'efperance & de crain- 
te i l'ame fouffre vne torture continue fous 
la rouë de ces deux partions , outre celle 
de la fortune. 

Les cartes & le trie - trac ont quelque 
chofe de plus modéré : comme le progrès 
de leur action eft plus lent , le mouuement 
qu'ils caufent en l'ame eft plus réglé. La 
fortune décide en partie du fuccez de ces 
deux jeux , & laiffe l'autre à noftre con- 
duite. Aufli eft - ce le diuertiffement le 
plus ordinaire des perfonnes qui ne font 
point occupées » ou qui cherchent quelque 
relafche dans les affaires » qui feroit hon- 
nefte en foy , s'il ne s'y faifoit point de 
fripponnerie : mais comme le jeu eft vne 
efpece d'efpargne i d'où le luxe tire voe 
partie de fon fonds , & que tout le monde 
veut defpendre plus qu'il ne peut > cela eft 
caufe qu'il y a peu de fidélité dans vn com- 
merce duquel vn chacun efpere de tirer 
quelque auantage. 

Le jeu clt vn contrat de bonne foy, 
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qui a fes formes en Tvfage feulement: la 
fortune y pixfide, mais la conduite eft 
toute à nous , qui doiceftre d'autant plus 
1 fincere que nous fotnmes obligez à fes 
règle par vne loy non cfcrite. Qui la vio- 
loit, eftoit autrefois tenu pour vn infâme, ♦ 
que Ton pouuoit outrager impunément 
comme vn homme furpris dans vn vol pu* 
blic : à prefent il n y a plus de honte d'eftre 
vn pipeur , la proftituçion de la foy pu- 
blique eft fi grande , que ce n'eft plus vn 
meftier de coquin > il y a dès perfonnes de 
qualité qui s'en méfient ouuertement & 
feurement , parce qu'il n'eft pas aisé d'en 
tirer fa raifon. - < 

Ainfî « mon fils, ieferoisbien aifequè 
tu vouleufles renoncer à ce diuertiflèraenr, 
qui eft tout à fait contraire à la charité, 
en cè qu'il contrifte celuy qui eft le per- 
dant de ton joueur ou de toy. Si tu ne t'en 
peux abftenir , fois au moins ie te prie, plus 
paifible que ie ne l'ay efté , Ôc autant fidelie 
à ton ioiieur. 




Chapitre XXX. 



De la conuerfation. 

M 

LE plus commun & le plus hon ne- 
tte diuertiffemenc de la vie eft ce- 

> . *" • \ luy 
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luy de la conuerfatiô. La recraitte d' va hom- { ^ 
me feul auroit quelque chofe en foy de trop 
affreux,& la courbe de trop tumultuaire s'il i 
n'y auoit quelque eftat moyen entre Tvn & 
l'autre compofédu triage de quelque per- 
fonnes particulières , aufquelles on fe com- 
munique pour éuicer lennuy d'eftre feuls,ou 
l'accablement de la multitude. Ce triage fe 
fait félon la différence des efprits , chacun 
faifant fbn lacis auec ceux de fa maille , & 
en cette variété tous ont vne mefme fin,qui 
eft le djuerrilfement de leur efprir. 

Comme chaque femaine à fes jours ou- 
uriers & fon jour de fabbath, après les heu- 
res pénibles qui font employées au dedans 
- &au dehors de la tnaifon , chaque jour a 
, befoin de fes heures de repos , qui font cel- 
les de la conuerfation. Çeft pourquoy 
nous deuons prendre garde qu'il n'y aie 
point d erreur au choix de ceux ^uec qui 
nous faifons noftre liaifon , d'autant que de 
là dépend encore la dernière trempe de 
nos mœurs bonnes ou mauuaifes. 

Il n'y a point de focieté dans la mul- 
titude , les vifages des hommes qui s'y 
rencontrent font en nous auflï peu d'im- 
preffion , que ceux qui fe voyent en fonge: 
le fon de leurs paroles neft fouuent gue- 
res mieux articulé que le bruit qui fe 
fait à la cheute d'vn torrent. L'ame en 
ce tumulte ne trouue rien qui la fou- 

ftienne; 
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. . * v« vn <> on P e " «fis ertfans z , , 
ftienne : Si elle eft feule auflï, au lieu de L 
contenter elle s'eftourdit elle - mef me en 
fon propre circuit : il n'y a doue que Ja pre 
fence d'vn aray feul ou de plufîeur s Qu i u 
foulage. II eft très certain que l'ouuerture 
de noftre cœur auec quelque amy particu 
l>er luy ofte vue partie de fon amertume" 
mais comme la conuerfation auec plu/îeurs 
amis defîre vne plus grande eftenduë de no- 
ftre ame , il fe fait vne plus grande ab 
ftraâion de nous à eux , & par confequent 
vne d.uerfion plus entière de nos def- 
plaifirs. C1 

D.eu m a fait cette grâce eftant-en Cour, 
d auoireftereceu depuis vingt-fixans dans 
vne conuerfation , donc deux frères d'vn 
nom, d'vn mérite, &d'vne vieilluftreen 
font les principaux tenans. Il f e fa, t t00s 
les jours fur le foir vn certain concert d'amis 
en leur maifon , où toutes chofes fe paflenc 
auec vne telle harmonie , & auec tant de 
douceur & de diferetion, que ie n'ajr iamais 
eu de trouble en 1 efprit qui ne fefoit di/finé 
en cette compagnie. r 

Comme ce font perfonnes fages, fidè- 
les , f f auans , & d'vne vertu très - eminen- 
te , chacun s'efforce de contribuer ce qu'il 
a de meilleur en cette honnerte focieté 
^Outre qu'vne pareille conuerfation ap- 
porte le calme en nos payons, e fj e 
t.ciaircit auflî lentendement : car il e (t 

cres* certain 



Digitized 



ri 6 Teftament , ou confeih fidclis 
tics.- certain qu'en vain la méditation rem- 
plira les magazins de refprit , fi le debic 
ne s'en fait par la parole. C'eft pourquoy 
nous voyons à toute heure de bons raifon- 
nemens perdre leur force & leur grâce fau-. 
te d'vne enonciatiation qui foit nette la- 
quelle enonciation ne dépend que d'vn 
certain vfage de contourner les notions de 
fon ame,& de les mettre bien en ordre auanc 
que de les exprimer s la conuerfation leur 
donne corps par la parole, & nous les en- 
nifageons beaucoup mieux alors que quand 
elles font encore informes en noftre 
imagination} & c'eft pour cette raifon 
qu'on prononce ptefque toujours ce 
qu'on lit & ce qu'on eferit , la parole fe 
Uiflant iuger plus diftinftement que la 

peu fée. ";■>$' 

■Il femble aufli qu'en la conuerfation 
on contracte quelque vnion auec ceux 
à qui on fç communique, & qu'on rtf- 
fente le mefme effet qui parois aux 
aftions naturelles* qui ne fe fortifient pas 
Amplement en leur reunion , mais qui 
refiftent encores mieux aux imprefllons 
leur font contraires. La maffe humain» 
eft vn tout composé de parties fimilaires 
& diûlmilaires, quife diuifeen autant 
de portions qu'il y a d'hommes. Les 
fimilaires tafehent en fe r'aprochant 
4e fe reprendre. Les diflimilaires , de 

maintenir 
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nuint^nir leur feparation par la fuite : 
car d'où pourroit procéder l'amour ou 1\h 
nerlîon qui le faic de rencontrer , fi le mou- 
uemenc de cette irnpulfîon fortuite n'eftoic 
inhérent en la triafle du f^tng & des efpriu 
où il fe forme. ' '/ V| v à v 

Ctcf eft aflcz confîderable , qu'il rie Ce 
paffe rien euJa nature intellé&uelle dànt 
' la matérielle cre nous dorifle q[uelque indi- 
cation. Pâr exemple Toril reçoit phîs de 
facisfa&ion en la rencontre de l'œil, la m ai a 
auec la main, & la bouche, auec la bouche, 
qti'auec nulle adtre partie du corps. U fê 
trôuue tout deméme entre les efprits quel- v 
ques parties femblables qui s'affeéHonncnt £ 
tellement ies vnes les autres , que par 
fimple différence de leut affortiment , quel-£ 
que di uerfit é qu'il y ait en la mafle, on peut ? 

f aire vn certain jugement de flîotttme feloa 

I a con uer fation où il fe plaîft. Les fe r i eux 
cherchent les férieux,Iés fols les ëceruelez, 
I^efpritsdoiîjcile càtme d'we ruelle: mais 
ft* fctCôtititi les plus àuisées rëcherchcW': 
• y ne focieté <JWi foîr innocente * qui pTaifie * 
qui forme i , efprit > & qui le diuertifife- Il ny 
a que celle de^tffïîeuFé àmts qui font tous 
prôfeflSou d'hôhnéùr , qui puiffe auôirtoit-; 
tes ce* conditions. Tiens- toy>mon fils>a cet- 
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Chapitre- XXXI. 
Des conditions necejf aires à vneperfonne* • 

y , . 'Eccleftaftiqtit* 

I'Ay dit cy-deuant que mon intention 
eftoic que Tvn de- -mes enfans fuft Eô- « 
clefïaftique , pburueu qu'il euft en luy les 
(Conditions qui font neceflaires pour cée \ 
effet. Le fécond, cerne femble y fera le 
plus propre: ie le trouue d'vne nature 
plus débonnaire , & plus a sée à conduire , 
que neft celle des autres» Comme le fa* : 
enfice d'vn fils doit eftre plus ageable à , 
Dieu que celuy d'vn. agneau , ie. ne veut 
point de mon obiation faire vn facrile* 
ge, en luy présentant le plus imparfait de , 
mes. enfans. Quoy qu'ils foient trop ieu- » 
nés encore pour dilcerner lequel fera je; 
meilleur > ie luy deftmc celuy qui me fem- 1 
bletel prefentenjent, foi t que la douceur 
<le fon enfonce m'y oblige > ou que ie re(V ; 
pefte défia le faine cara&ere dont ie délire < 
qju'ilfoit honoré 

Mon- aifné. & mon cadet font d'vne ; 
cpmplej|on trop véhémente &, trop. . 
brufque, pour vue profeflion qui ne re- 
quiert que de la manfuetude s le tempé- 
rament de leur frère paroi ft plus mode* 
rc,& auoir auflî quelque chofe de plus 

judicieux i 
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d'vn bon pere k Jîs enfeni. xi£ 
judicieux i ainfi ie penfe en la dévouant 
au fermée de Dieu luy offrir le fruit le moins 
véreux qui foit en ma tnaifon. En luy pre- 
fentant Je rebut de fa famille on luy eft plus 
injurieux que de l'offerte d'vne brebis tai- 
gnéîUe , d'autant que le facrtfîcateur doit 
eftre encore plus pur que fa viâime. Ceft 
proprement faire de fes cribleurcs les 
pains de propofition , & fouiller le fan* 
âuaire du Seigneur de l'impureté de fort 
fang. 

Les !oix Platoniques* veulent que cçur 
qui fe prdfenteot pour la Preftriie foienc 
légitimes , entiers de corps & de moeurs; 
d*vne fibre & honnefte extradhon , de 
gens de bien , & qu'en fuite le choix du* 
plus digne fe fafTe de la main de Dieu 
en le tirant au forr. Nos faints Décrets 
conuiennent de toutes ces mefmes con- 
ditions , excepté de Téle&ion par le fort, 
qu'ils on jugée trop aueugle pour vri fi 
digne miniftere: Et d'autant aufli que les 
imper ferions de l'ame font plui cachées 
que celles du corps qui fe voyenî i 
l'oeil» ils ont apporté beaucoup de pre-^ 
cautions en cette recherche, à fçauoit 
de jac permettre point qu'on puft eflro 
hoiloré de ceïte dignité, qu'en receuanc 
fept Ordres que l'on conferoit autrefois 
Fvn après l'autre à diuers temps , qui 
font autant de degré* pour y paru en a 9 
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110 Teftàment M Confetit fidèles 
en la collation defquels on eftoit fujeti 
l'examcnt de vie.dé mœurs,& de capa.cué, 
pour reconnoiftre durant ce progrés s'il 
o'y auoit rien en l'homme qui le-rendift in- 
habile pour ce diuin caractère. 

Les quatre premiers Ordres qui fe 
confèrent depuis huit ans *jufques à 
vingt -trois, ne le détachent point en- 
core du corps des laïques ; c'eft à luy à 
s'examiner luy-mèfme en ce temps - là , 
& de regarder s'il fe fent aflez de force 
pour pafler outre , & à celuy qui luy doit 
conférer le cinquiefme Ordre de iuger s'il 
luy crouue le s mœurs aflèz bonnes, & s'il a 
afiez de capacité pour eftte alîbcié dans le 
Clergé» d'autant que de Cet Ordre- là il a'jr 
a plus de retour en la condition des 
l«es. 

Hardoiiin , mon fils* quand tu feras en 
cét âge- là , defeends en toy * mefme , 8e 
confulte meufemént auec tes moeurs & . 
auec tes partions , qui feront alors en leur 
vigeur, fi elles pourront te permettre 
de viure en bon Ecdefiaftique. Il vaut 
encore mieux que tu fois vn mauuais 
.laïque qu'vn Preftre vicieux , l'trreuerea- 
ce enuers Dieu, &le fcandale enuers le 
prochain en fera moindre. Regarde aufli ; 
fi tu feras afiez bien inftruic des chofes 
qui feront de ta profeflioft î Dieu ,te 
preferue de cette honteufe confufion » 

qu'oa 
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d*vn bon pere à fes enfant, lit 
qu'on puifle cftre en douce quand tu feras 
au pied de i'aucel , fi tu es fholoeaufte on 
le Sacrificateur. 

Mon enfant, il faut auflfî que ru aimei 
ks hures , ou que tu renonces à cé 
meftier. Leur eftude eft vue des princi- 
pales occupations d'vn homme d'Fglife* 
outre quelle Itn à fon inftru&ion & à 
celle d'autruy , elle fert encore à le di- 
uertir de Toifiuetc > fon office eft court 
& la journée longue s'il n'eftudie, autre- 
ment qu'eft-ce que de luy, finon vne terre 
V2gûe,qui eft exposée au premier occupant 
è: fes vices. 

Employé ton eftude pour tafeher com- 
me les anciens Pères à deuenir plus f jo- 
uant en la Théologie pofitiue qu'en la 
fcholaftique , Tvne eft du maiftre , l'autre 
r'eft que de Pefcolier. La pofitiue eft 
humble , officieufe, & pleine du faine 
Efprir* la fcholaftique eft fubjewe àeftre 
opiniaftre , arrogante^ fi remplie de con- 
tention, que bien fou uent elle cfteinc la 
Charité. ^ 

Quelqu'vn a dit plus iudicieufemen^ 
que malicieufement , ce me femble * 
qu'elle eftoit née de Toifiueté de quel-* 
ques efprits de celiule, fubtils à la verK 
té, qui pourauoir eu plus de feu que de 
lumière, ont voulu rendre artifte la con* 
noiflanec qu'ils ont eue de la Theolo- 

K i 
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in Tcjîtmem , ou cenfeïls fïdelct 
gte , en raffujettiffaut fous vne forme Lo- 
gique > comme Ariftote auoit fait toutes 
ïe$ œuures. De là eft dériué ce desborde* * 
ment^grand en famafife, petit en fa fub- > 
iiance) d'argumentations, de queftions,, i 
<Tobje#ions > de folutions & de diftin- 
#ions,dontla pluspart ne conclud rien» 
& où il n'y a ny font ny riue* 

La pofîciue conûfte Amplement en la 
parole de Dieu , en fon explication félon 
les Pères , & en l'intelligence de nos 
~i»yfteres félon la foy. La fcolaftique y 
«nèfle tant de^ vaines fubtilttez , & tant de 
broderie de moindre valeur que TeftofFe* 
qu'à peine en peut-on reconnoiftee l'ancien- 
ne tiflure. Mon fils , il eft queftion de fai- 
re fon falut par la lefture jics faintes let- 
tres. Tandis que tu t'amuferasà argumen- 
ter de Dieu & defes attributs , prens garde 
que tu ne fortes hors la voye qu'il faut fui- 
ure pour aller à !uy. 

Anciennement pour eftre difciple de 
1b s y s- Christ, falloir quitter tout 
ion bien , & l'apporter ânx pieds des Apo- 
fires. tl eftoit befoin alors que h premier 
ifele fift vn fonds commun en faueur des 
fidèles & des pauures : maintenant quM ne 
refte plus gueres queJafuye de cette pre- 
mière ardeur, Si que les moeurs font chan- 
gées » l'honneur du facerdoce requiert que 
celuy lequel y prétend aye fuffifaramenx 
dequoy vjure. ^ Si 
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(C vn bonpere à Jèsenftns 11} 
Si Dieu re donne quelque chofe au de Ja 
de ce qu'il te faut pour maintenir auec 
décence le rang que ru auras en l'Eglifct 
mon fils fais en part aux pauures. Ceux 
du lieu où feront tes bénéfices , fi ru en 2 s> 
font les plus priuiîegiés : tes frères & ceux 
de ton fang font les féconds en ordre > s'iîi 
font necefliteux, & les autres pauures en 
fuitte 'félon tes moyens. Regle-toy neant- 
moms fi fagement en cette œconomie , que 
tu n'enuoyês pas tant de nourriture aux 
branches que tu deiTeches le tronc 

Chapitre XXXII. 

». 

De la profeJpM Eceieftaffiqut , régulière 
• & je eu line. Des vaux. 

Et d'autant qu'il femble que les vœux 
nous lient auec Dieu d'vne eftreinte 
qui paroit encore plus referrée que celle 
«Je laPrcftnfe ,quoy qu'elle foit de moin-" 
<Jre dignité : Si tu te propofes cette voyc 
parfaite, iete confeille d'eftre Preftreauanc^ 
que d'y entrer, afin qu'eftant fortifié de la 
grâce de ce feint cara&ere tu fois plus 
robufte & plus ferme pour fournir vne car- 
rière Ci difficile. 

* Mon enfant , ne te hafte point de faire 
le vœu de chafteté dans vn âge où tune 

? • m» . **** 
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1*4 Tefi Arnentt ou c on fcils fidèle t 
Ijahrpoinr encore ce que la volupté peut' 
prendre en toy , ny te vœu d* obédience * 
qui eft vne efpece d'aneantiflement de 
ton efîre > que tu ne fois en ta puilfance : 
atterods ra majorité pour cét effet* Ne 
renonce point non plus au peu de bien que 
h te laiffe , que la loy ne te permette d'en* 
di(pofer $ tu ne fçaurois eftre vn légitime; 
difpenfateur de ces trois chofes auane 
que d'en connoiftre la iufte valeur. Il 
eft vny que tous Jes Ordres de Religieux . 
font d*vne tres-fainte inrtitution , & ad- 
mirables en ce qujls fe propofent vne ■ 
voye plus parfaite que l'ordinaire pour le 

* feruice de Dieu : s'il y a quelque chofe i 
redire , ce n'di qu'en la précipitation de 
leur engagement. 

L'expérience nous fait voir la -difficulté 
qu'il y a de fixer dans vne confiance *efo* 
lution noftre efprit, qui eft d'vne aaçurer 

i tellement changeante, que fi npîis ne pou- 
lions demeurer long-temps fatisfait dans 
la jouïffance mefme de noftre aife & de 
noftre liberté que fera ce de noas dans 
la priuation de Vm & de l'autre , & prin- 
cipalement quand on s'y trouue engagé 
par vn vœu fofennel & irreuoeabie j Le 
c ouîîours eft vn ttrme trop long pour ne 
fouffrir point quelquereuolte de noftre vo- 

' lonté contre vne fubjeétion qui dune autant: 
que nous. Selon 1 ordre de nature., pu il que- 
la 

». 
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Jtvn tien pere à fes enfans. 2 1 £ 
le temps eft la mefure de noftre vie, & que- 
ls prefent n'cft qu'vne fluxion de Tauenir 
dans lepafsé, nous ne deurions point dif- 
pofer qu'à fon heure d'vne chofe qui n'eft 
point encore en noftre puiffancc > qui eft 
l'auenir. 

' Les lineamcns de noftre corps fe chan- 
gent tellement qu'on ne peut reconnoiftrè' 
ceux de l'enfance en la virilité, n'y ceux de 
te virilité dans la décrépitude; & nous vou- 
lons que ceux de l'efptit foient immuables», 
cela ne fe peut Comme ce n'eft plu^le mé* 
i«e corps ny le mefrae âge,ce n'eft plus auflî 1 
le mefme efpricny la mefme pensée. En 
effet j'expérimente tojus les iours qu'il y a 
ii peu de tenue en nos refolutions , ag 
moins aux miennes ,. que de moment 
en moment ie me trfcuue autant djflcm- 
blable à moy-mefme, quel le fuis d'va^ 
autre. 

Les premiers Religieux ont çflé ctfm- 
polez de 1a pureté des laïques-, qui p 3 f- 
foient & repaflbienc alternaciuement dijf 
monde au de 1ère , & du defert au monde » 
& qui par çette viciffityde des affaires |* 
la contemplation , & de la- cootçppla- 
fion aux aflfoires , foutenoient égalemeiftv 
le nui & reflux dé refprir dr rhointite 
fan* le-' feruiçc de Dieu & de fon pro- 
chain.- lie* dîuerfer reprifes qu'ils 
foient lucwffweaent en l'vne- èc : m 
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xi6 Teftament >&u conflits fidèles 
l'autre adUon, leur laiflbient prendre halei- 
ne, & leur donnoienc de nouvelles forceî 
en celle où ils s'appliquoienr..<:*e(lou vnc 
dcuotion libre que la leur j qui n'auoic ny 
temps limiu , ny vœu, ny règle que celle 
qu'ils s'impofoient fur l'heure même. 

Ilcftvray toutefois, que quelques ames 
plus épurées, que les autres s'eftant appst- 
'ceués qu'ils rapportoient toujours quel- 
que contagion du monde dans le defert, 
fe refolurent de n'y retourner plus , & de 
changer leur folitude particulière en vue 
focieté conuentuelle y qui fuft véritable- 
ment très -parfaire. De cette première 
règle font deriuées toutes les autres, dont 
ie refpedte la pureté. Mais d'autant , mes 
tres-chers enfans , qjue ie crains que cette 
fainte milice ne foit au deflus de vo> for- 
ccs,ie fouhaitterois bien de ne vous y voir 
point euroollér témérairement , & que 
vous en. voulu/fiez différer i'e*ecutioa 
après voftre majorité , de peur que vous 

■fayer te déplaifir de voir, quand il n'en 
fera plus temps , qju'vne telle précipita- 
tion eft plufto* vn effet dt la, chaleur -di* 
fang& de l'inconftance naturelle de l'hom- 
me, qu va mouvement infpiré du faia* 
STprit,. • 

Que s'il arriue auflî; mes amis, qti'c- 
ftairs. hommes faits , après, auoir tiré 
<jpclques cfjgrcuues de voitre pureté, vous 

cnbraffie* 
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; ■ iCvn bon perè 4 fis en fan s 2 2 7 
etttbraffiez la vie religieufe> que cefoit 
ie vous prie auec vn tel aneantiffernent de 
Vous-même que vous n'ayez iamais nulle 
autre volonté que celle de voftre fupe- 
rieur .* vous ferés par ce moyen que ce 
joug vous fera doux , & que voftre fardeau 
vous fera léger. Laifîez-luy la direction» 
de vos mortifications fans y rien adjonfter 
du voftre : i'aufteritd d'vne règle, fon obeiï- 
fance , l'abnégation de voftre propre vo- 
lonté , & voftre foûmifllon en toutes les 
fafcheufes auentures de la vie , vous prépa- 
rent affez de befogne pour le Ciel fan* 
vous en tailler d'autre. : ; . > % C 
Quelqu'vn a dit, que c'eft vne efpecc 
detrahifon > de mal' traitter le corps* Se. 
de rendre fes fondious ftupides & férues 
pour épargner à Famé la foUicitude de 

• les conduire félon la raifon > à quoy j'ad- 

• joufteray , fi ce n'eft qu'on le fa fie par 
obédience, aucremeut ce feroir punir Je 
feruîteur pour la fatue du maiftre , 8s 
vouloir far.s en auoir Tordre gratifier Tar- 
chite&e par la démolition de fon bafti* 
ment. Difficilemeut peut -on teriir Tarne- 
en fubjedion en affligeant lie corps outre 
mefure, quand l*vn eft entr'ouuert dé 
corps , l'autre l'èft de chagrin. Sur rouf 
vu Supérieur doit eftre très- fhoderé en- 
uers fôy-méine en cette efpece dé moi* 

"ofication , parce qjrïl eft comme imjo% 
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fible qu'éîfant encore roue fangjant deç 
playes qu'il fe vient «k faire , il puiffe eftre 
modère dans les mortifications qu'il 
commande. 

Ceux que nous voyons ordinairement; 
les plus déterminez contre eux - mefmèf 

1 ♦ ' p 

en ce genre de deuotion font les frère? 
«jui font ignorans » lefquels fe fenrant 
inhabiles, comme ie croy àTeftude & à 
]a prédication , & fe trouuant les mains 
liées par la clofture aux aâions de cha- 
rité qui fe pratiquent au dehors , les em- 
ployent fur eux au deUans , eftaiît perfuar 
ilez qu'en ce violent exercice , ils ne font 
pas tout à fait ©jfifs dans le feruice de 
pieu.. Quoy que* ce Sacrifice fanglaaç 
luy foit agréable , à caufe de la bonne in- 
tention, de ceux qui le font, Texemplç 
des compagnies a âmes & fçauames qui; 
efpargnent vn peu dauantage leur peau, 
me fait prendre la liberté de diré,quv9 
(âge Religieux ne fe doit janjaïî faire aucu r 
ne. violence, de cette nature,, qu'elle ne luy 
fôitauparauant commandée. 

Mbo 1 enfant, pour te deuoiier entière^ 
ment à Dieu , j'ay vu confeil à te donner 
quieft le plus Apoftolique encore que ne 
J'eft celyy des vœux* : rend-toy capable 
tfeftre vn bon Gurc. Pour l'eftre, il fa^ 
qye tu renonces à toute forte d'impures 
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& que tu ne foie plus à toy , en te donnant 
tout à toutes les aines qui te feront coin mi- 
les, qui eft le plus abjec aneantiffemem que. 
tu fjaurois faire de toy - mefme r & la plus 
illuftre pauureté que tu feaurois profefler. 

Quand j'entens parler de la vie des 
Curez de faint Euftache & defaint Nico- 
las du Chardonnet, décédez depuis peu y 0 
& de quelques autres Curez qui font en- 
core en vie , il me femble que ie voy dan$ 
leurs aâions vn relief viuant de la plus 
i grande pureté qui ait jamais efté dans le 
'Chriftianifme. Il difent leur office , ils r 
le font y ils catechifent , ils confeffenr 3 -. 
ils prefehent, ils partagent leurs biens 
auec les pauurcs , ils confolènt les affli- • 
ffiE , fils vifitent les malades , ils leur 
portent les Sacremens à pied, au loin , la. 
nuit , quelque temps qu'il faffe , & à quel- 
que heure que foie qu'ils foient appeliez:. 
Ils tes affilient eh mourant , quelque dan- 
ger qu il y aye, il les conduifent àfa fepul* 
ture, & quand ils y font ils prient Dieu 
jpiu fcM*. îls font t ont à t'ous *n ge%ej$H 

& en particulier. Les faims Apoftres 3 & 
> £ s vs-Çhr i st mefme ne fcifpien* 
qiie la mefme chofe, hprs les wir?çle5$> 
oui eftpit pluftofV vn efifet de 1? vifitç d^ 
Efprit qu'ils auoipntrecçfc *jy*e d*ie»r 
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le bien-heureut abord de ces faintes per- 
fonnes,„on le doit eftre d'horreur quand 
ènvoitceux qui négligent les ames fidèles 
qui leur font commifes, & qui abandon- 
nent toutes ces fonûions Apoftoliques qui 
font de leur deuoir pour quelqu J autre ern- 
ploy que ce foie , fi ce n'eft pour le feruice 
* • du Prince ou de TÈttat; difficilement ces 
perfonries là feront-ils plus fidèles à l'hom- 
me qu à Dieu, leur première banqueroute 
les autorife en la fronde; Dieu te pre- 
ferue, mon fils, fi tu es appelle à ce faine 
deuoir, de faire aucune chofe qui foit 
contraire à la pureté dVne fi fa nue pro- 
feffion;. 

. • .... . .„ 

Chapitre XXXIII. , 

Cinq points généraux pour la mrtUydont le der- 
nier efl de Çe fouf/nettre fous la prouidenct 
de Dieu y qui fait la concUfton de 
In féconde Partie \ 

t m 

MEs tre* - chers enfans , s'il nie faî- 
'oit faire vne reueuë générale fur 
Te détail de tout ce qui peut feruir à vous 
façonner le corp* & fêfprir, ie ne fini- 
rois iamais. tay touché fimpltement lfes 
«hofes que i'ày crû vous- eftre le plus tfe- 
ce (Taire, Sz où vous deuez auoirie plus de-* 
foi<i <ic vous fermer. fl'o^a^BV tfin»- 
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duftrie qui ne langniflfe eftant négligée , 
fiy de force qui ne foit foible en Ton en- 
gourdiffemcnt. La vertu ne permet point 
qu'on remette fon a&ion au lendemain ; 
cetté remife n'eft autre choie qu vn mo- 
defte compliment que fé£îic â loy-méme 
vne ame irrefoluë, qui n'a pas la force d ac- 
cordera la raifon, n'y de luy rcfufer aufli 
ce qu'eue defire. 

Voftre tempérament qui eftbo«uiUant & 
a£iif,eft vne diligence informe, qui na 
befoin que d'vne ûgfe dtre&ion ., elle dé- 
pend de la vertu feule, dont letifluqui eft 
composé de toutes occafions &de toutes 
fortes de matières , expofe au iour les bel~ 
les nuances qui fe voyent en la vie de» 
hommes illuflres* Elle n'eft point Touura- 
ge d'vne heure , d'vn iour, d'vne année., 
d'vne aftion * de plufîeurs , elle dcfîreno- 
ihe Vie encierej elle eft dVn perperuel 
commencement , dont leprogrez doit eftre 
fî continué, qu'elle ne permet pas qu'on 
& donne la liberté de juger d'elle qu'après 
la mort. Il eft vray que fon acqueft eft per 
nible ; mais puifque la difficulté luy fert de: 
nntiere plus elle eft grande plus fon a&ioa. 
fera noble. 

Le marbre le plus dur ne rebutte point: 
la main du Khtuaire , Ton induftric- fe re- 
double par la. difficulté qu'il y a de le-: 
meurt en œuurc. La vertu a'c& inaccet 
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fible qtfà ceux qui la regardent dp loin r 
ceux qui ont le,cœur de s'en approcher en' 
4rouuébt les auenuës affez faciles : elles né 
confident qu'en quatre ou cinq principaux 
chefs. 

' Le premier eft den'eftre jamais oiiîf^ 
la partie antérieure de l'homme fe jette 
routen auaiK : les pieds , les mains , le vi- 
fage pour nous-tefmoigner que fon efprie 
fe doit accommoder à la fabrique du corps, 
& eftre progreffif comme Iuy. Ne lailfons 
point chomrr/er ces deux parries de no* 
ftre baftiaient : nous voyons qu'on fe laffe 
plus en fe tenant debout qu'en marchant** 
& que lès meilleurs efprits iont comme les 
>ras les plus vigoureux qui fe defboitcnç 
bien pluftoft en frappant à vuide que fur 
quelque matière qui refifte. 

Atnfi lîaétion nous eftant plus commode 
que le repos , appliquons-nous à quelque 
chofe. La tefte fans les pieds & fans les 
mains eft vn monftre , pour nous faire voir 
qu'il faut fe déterminer à Ta&ion, & que 
quelque dchcate(fe qu'il puiffe y auoir cn ; 
«os paroles & en nos pensées , fi on ne 
«•'employé d'allieurs , on paroit comme ces 
te fies aillées de ces petits Chérubins , qui 
leur doutant plus imparfaits , pour n'eftrç 
ny Anges ny hommes j qtf'vn figue eft dif- 
forme four eftre d'vne naturfr ambiguës* 
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Le fécond moyen pour s'applanir le che- 
min de la vertu > eft de fe feruir de fur-veil- 
lanc , & de regarder fi en toutes les chofes 
que nous difons , que nous faifons > ou que 
nous nous propofons de faire , il n'y a nea 
qui ne foie honnefte > & fi les voyes que 
nous tenons pour y paruenir le font aufii. 
Si nous fomrnes a Aldus en cette cbferua- 
tion & en cét eftude de nous-mêmes , il eft 
tres-certain qu'infeofiblement nous nous 
trouuerons au fommet de la vertu fans auoir 
efté incommodez que bien peu delà roi- 
deur defon penchant 5 car encore que les 
affaires du monde ayent fouuentdes cour^ 
bures & des nœuds qui femblent les affu- 
** jettir à quelques creonftances indire- 
ctes qui nous détournent du droit che- 
min qu'il faut tentâtes les faifant : néant- 
moins pourueu que notre volonté de- 
meure ferme & immuable vers vne hon- 
Belle fin- a & que les biais que noufr.pren- 
drons en leur exécution foient honneltes 
aufli i -fuyons affeurez que ftmperfeârion 
de la matière le dreffera par l'intégrité 
de celuyquila met en befogne. Il eftim- 
poffible de conduire toutes chofes par U 
Lgne droite :lcs affaires ont leurrtours 8e 
leurs détours , comme les chemins qu'on 
eft obligé de fuiure par neceflltc » autre- 
ment on feroit en l'vn 8c en l'autre vnc 
mauuaife route.. 

La 

f 
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Le plus important fecret delà vie cm île, 
cft d*auoir la prudence de ffauoïr honnê- 
tement concilier la vertu auec le temps , 
les hommes & les affaires ; car par ce mo- 
yen on n aflaifonne pas Amplement ce qu'il 
y a en elle de plus auftere, mais on luy don- 
ne encore le plus commode & le meilleur 
\fage qu'elle puiflTe auoir. 

Mon troifîefme çonfeil , cft qu'après 
que tu% te fêtas tres-foigneufement obfer* 
uétoy-méme, tu fois auffi fort attentif 
à confiderer les aâions d'autruy. Toutes 
les avions de l'homme font bonnes on 
mauuaifes: la plus grande partie de celles 
que nous appelions indifférentes ne le font 1 
point , elles font pluftoft indices ou pre- 
difpofi rions qui tendent au bien ou au 
mal. Si tu les confidera bien exactement 
les vnes & les autres , les bonnes te ferui- 
ront d'exemple pour les imiter , & les 
mauuaifes d'vn meilleur exemple encore 
pour en auoir de Thorreur. Sois afFeuré, 
mon fils , que les fautes qui fe font en ta' 
prefence ont en elles <rn correéhf plus cer-> 
cain que celtiy qui prouiem des tieunes 
propres* , 

Les traits d'u vtfage d'autruy que nous 
soyons de nos yeux fans moyen , font eu 
nous vnc impre/Tion plus viue que ceux 
du noftre , qui ne le voyenc de nous que 
par réflexion. Les vices d'autray fe con- 

fiderent 
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fiderenc à nud tels qu'ils font des noftres, 
noÔré perturbation (car il n'y a pointée 
vice fans perturbation) en confond le* 
efpeces , & nous empêche de les voir en 
leur plus grande deformité : d'où il arriue 
que quand le calme fe fait en nos a m es, 
il ne nous relie plus alors qu'vne image 
imparfaite , indulgence que nous auous 
pour nous-mêmes , qui cefte en aurruy , ef- 
façant de noftre mémoire vne partie de 
leur laideur. 

Mon quatriefme conleil , eft que tu fafTes 1 
tous les foirs auant que tu dormes vne pe- 
tite recolledtion de tout ce que tu as veiài' 
fait & die durant la journée ; outre que 
l'a me s'échauffe en cet examen en l'amour 
des bonnes choies & en la haine des mau- 
ua i fes, il fert comme d'vne efpece d'agenda 
peur la couduitte du lendemain. 
à II n'èft pas jufte que nous donnions la 
nuit entière pour le repos du corps , Se 
pour la digeftion des viures , dont il s'eft 
chargé le iour, & que nous refulîous à 
l'aine vne demie heure de temps feulement 
ou moins encore, pour la coâion de fer 
bonnes actions >& pour l'excrétion de fes 

impuretez. . . ^éiiC^^fi çJyj&Êjjf 
' ti vertu fe .fermente & le vice fe di- 
fout en cette recolledtion i elle eft «Tv^ 
fi excellent vfage,,que quelques- vnsmé- 
me» de* anciens , quoy ^ils M fuOent 
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pas éclairez de la lumière de lafoy , en ont 
fait va des principaux articles de leur mo- 
rale* Ne permettons pas * mon fils, qu'ils 
ay ent efté plus foigneux que nous dans vn 
cxerciçe fi neceflaire pour le falut , & pour 
ta conduite de Tarne du fidelle. - 

le mecray fin à cette féconde partie , & 
' à mes canfeiis pour la vertu» par le dernier 
des quatre que le diuin & inimitable à 
Kern pis ordonne pour auoirla paix de Ta* 
me. Ses trois premiers confeils , qui font 
é'affeéler de fairepkiitot la* volonté dau- 
truy que la fienne, de chercher toujours 
le plus bas lieu , & de fouhairter pluftot 
moins que plus , font d'vne plus haute 
perfe&ion que ie ne te la defîre. 

Ces crois chofes qui font vertus de 
recraitte * font imperfe&ions en Tordre 
de la vie ciuile , qui veut quvn char 
cun tienne le rang de fon efprit & de fa 
condition., fiour ce qui eft 4a quatriè- 
me » qui eftdefe remettre en toutes cho- 
fes a la volonté de Dieu , véritablement 
ce dernier couronne toute la vertu de 
l'homme i en vain feras -tu diligent à 
bien faire, à t'obferuex toy-méme en tes 
aâions y à tirer inftruftion de celles d au- - 
iruy,à faire l'examen de ta confcience , 
fi ton ame ne fe foufmet aux cuenemens 
de la vie qui ne font point en ta puiflan- 
ce, & qut> » volonté ne toi: encieremenc 

conforme 
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conforme à celle de Dieu , tu perds le 
m en ce du refte. La perte des amis ♦ des 
biens ', de la fanté > la contradiction en nos 
detteins , & raille autre fafoheux accidens 
nous àrriuent tous par vn décret éternel: 
& d'autant que noftre œil & noftre en- 
tendement font trop foibles pour fuiure 
pied à pied la connexite que toutes ces 
chofes ont auec la Prouidence , nous les 
e (rimons cafuelles ? 

Ne nous abufons point , mes enfans » il 
n'y a rien de cafuel dans le monde, la Pro- 
uidence eft également pour les petites cho- 
fes comme pour les grandes, comme vu ' 
grain de poufliere , comme vn moucheron 
tient à Dieu comme l'homme , comme 
l'Ange , chacun en fon rang , il n'y a point 
d'euenement,, tant petit foit-i! > qui n'aie 
fa caufe , & cette caufe fa dépendance d'v 
ce autre caufeiufques à la première. 

Ainfî , mon enfant, fi tout fe fait par or- 
dre, cèluy qui le donne n'/ entend rien » v 
ou tout fe fait pour le mieux , fi ce n eft 
à ton refpeâ: , c'eft au refpeét de l'vni- 
uers, donc Tinte relt va deuant le tient : tu 
fie peux donc c'affliger d'aucun mauuais ? 
cuenemenc , que ton ame ne faite vne ré- 
bellion ouuerce contre celuy qui en eft la 
caufe. Pour l'éuiter , ie vous coniure , mes 
très- chers enfans, fils Se filles , de vous 

(eûmettre fous 1 obeiflàncc de Dieu , 8s 

de 

./ 
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de defirer qu en toutes chafes fa volontéîfe 
f*flç pluftoft que la voftre. v * 

*EI n'y a point de lenitif plur doux pour - 
adoucir l'amertume des mauuaifes euene- 
îrtens de la vie qui ne dépendent point de 
nous, que de croire conftamment que cç 
font effets de la prouidence de Dieu qui 
viennent à nous par fon ordre. En ce fai- 
fant U neceffité que nous auons de les fou f- 4 
frit , fe changera facilement en vne com- 
plaifance à fa volonté : en nous accom- 
modant à ce qu'il luy plaift , deflors il ne % 
nous arriue plus rien malgré nous, & nous 
ne faifons pas Amplement vne chofe qui 
luy foit agréable , mais nous deuenons en ; 
quelque forte participans de fon confeil 
éternel, auquel il femble que nous fouf- 
entrions par noftre confenxement, quand 
il pareil au fîeo. 

. Eh effet , c'eft vn extrême abus de 1 
s*imaginer que ce foit v,ne puiffance 
aueugle qui foit caufe de toutes les f 
auantures de noftre vie ; c'eft Dieu qui > 
nous mène , & non pas elle. Où ? A luy, 
Par où ; ne t'en informe point} ton con- 
ducteur n'eft point obligé de te rendre 
compte du chemin qu'il tient, te fuffife 
que le Tout-pui(Tant eft ton guide. Cecy' 
eft affez eftrange , l'homme dans vne va- 
fte eftenduë de mer , où il n'y a ny foncier 
ny route , fe commet aueugle m en t à 4a 1 

foy 
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foy d'vn pilote, qui pour toute diredUon . 
n'a que fa boufole , & vne feule eftoille 
pour faire le tour du monde • & dans la 
reuolutioa de fa vie il aura de la peine à 
fe confier en la prouidence de celuy qui 
n'eft pas feulement le Créateur de cette 
* eftoille , mais qui eft le moteur de Tvni- 
uers s en la conduitçe duquel il eft impof- 
fîble qu'il fe puifle tromper , parce qu'eu 
eft ant l'architecte toutes ces voyes luy font 
connues. 

Supprime donc ie te prie, mon fils 9 
en ton efprit ce vain nom de fortune, . 
qui eft vn fpe&re plein d'inanité , qui n'a 
foo exiftence qu'en la folle imagmuion 
de l'homme: ne le prononce pas feule- 
ment , de peur que ta parole en le for- , 
mant ne taille vne faufle idole dVne n 
chofe qui n'eft point , en luy attribuant 
quelque forte de pouupir , tu Toftes à la 
Diuinité. Regarde où te conduit ton er- 
reur » ne pouuant comprendre l'ordre du 
monde , ny la liaifon de Tes caufes > fous 
le nom de la fortune tu transfères ton 
aueuglement à leur moteur. Quoy que 
tu ne puiftes fuiure de proche en pro- 
che la contiguitè des euenemens , donc 
l'effet de l'yn eft la eaufe de l'autre , 
ils ne laifleot pas d'anoir vn Principe 
éternel & immuable, d'où procède leur 

-ordre 
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ordre, Contente-toy d'en eftre mefuré, fani 
mettre en doute la' règle de mefureur. Le**' 
chofesvniuerfelles & particulières ont va ' 
enehaifhement les vnes auec lés autres , 
auquel il n'y a point de confûfiôn. Le der- * 
nier flot qui fe termine à l'extrémité de 
fOcean reçoit fan- impulfioji commune 
auèc toute fa mUffe. Suiuant cette gene- - 
raie difpofition , ce ne doit pas eftre vn 
médiocre contentement à l'homme , de 
voir que le même ordre qui fait laréuolu- 
tion entière deïVhittef s , hit la fienrieen 
même temps.. . ; ' 

Adjouftez donc encore > mes enfant , à 
vos articles défoy cettuy-cy , Que Dieu 
fait tout pour le mieux'; il eft autant verita* ' 
ble queles autr.es, ileft plus cortfome à 
voftre raifoouement , & d'vn vfagé plus 
eftendu , d'autant que û vous eftes vne fois 

bien perfuadez de cette vérité, elle VOUS 
fefttira d'vn port intérieur pour vous tenir 
à couuert contre toutes les tempeûes de 
laviev 

... • 

- ► » » 
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4** -O* *8* «M* 

^ ^ ^ ^ 

TROISIESME P A R TIE$ 

Qui crairrc du deuoir de l'homme 
enuers l'homme. 




Chapitre Premier. 

Dt U pujjfance & de la ncccfftté de lafocietê. 

«Es enfans , Dieu ayant eu la bon* 
S ré de former l'homme à ion ima- 
ge 1 & de multiplier (on efpc- 
ce , J femble que nous ne pôuuons 
;mainten r cette rclfemblance que nous 
auons à luy f fi l'homme n'eft à i'hom-* 
me comme vn Dieu : c'eft à dire , s'il ne 
luy eft bon & officieux. En la première 
partie, de ces Confeils i'ay traitté du de- 
uoir de f homme enuers Dieu : En ta fé- 
conde , de Ion deuoir enuers foy-mefme* 
qui defpend de la modération de fes paf- 
fions. Cette rroifïefme partie qui confifte 
au deuoir refpe&if de l'homme enuers 
l'homme > n eft rien autre chofe qu'vne 
légitime application de ces deux pre- 
miers deuoirs enuers fort prochain : car 
il eft très certain que touc homme qirç 

L 
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craindra Dieu , & qui vferadefa volonté 
félon raifon , fera bon mary , bon pere, 
bon fils , bon frcre ,,bon maiftre , bon fer- 
uiteur, bon voifia,bon Citoyeo.bon fubjet, 
& bon Prince , qui font les principales lui- 
fons, de la vie ciuile. 

v 'Quelquvn a dit aflez peu iudicieufe- 
ment , que pour mener vne vie retirée , il 
falloit eftre plus qu'homme , ou moins 
qu'homme , n'ayant point appris qu'il fc 
foit iamais fait de Héros en la folitude t 
il y a plus d'apparance de croire que 1a 
fuitte de la compagnie ne.procede que de 
la pefanteur d'vnc ame fauuage qui eft 
eafeuelie dans la matière , & qui n'ayant 
pas la force de fe pouffer au dehors , ne 
fe retire que pour cacher fon infirmité. 
Que û le zele ancien nous à donné quel- 
ques vertueux Anacorettes , ils font en fi 
petit nombre , & l'imitation en a efté 
difficile , que cette perfeâion n'a pu ve- 
nir jufques à nous. S'il nous en refte en- 
core quelque image , c'eft en la retraitte 
des Chartreux. Il éft vray que chaque Re- 
ligieux a fon appartement feparé , mais 
aulîï pour compenfer en quelque forte 
faufterité de leur reg!e , la prudence de 
leur infîicution a voulu que de vingt-qua- 
tre heures dont le iour & la nuit fon com- 
pofez , ils en employaffent dix au Chœur à 
diuerfes reprifes , & que par ce moyen , il 
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fe fui entr'euxvn concert de louanges au 
Seigneur en pfalmodiant enfemble , qui eft 
vne efpecede focieté plus qu'humaine, 

L'omme eft d'vne nature fi fociahîe, 
qu'au defaut d'autre compagnie 1 s'il fe 
trouue feul de nuit fans lumière, & dans \i* 
defert, la prefence d'vn chien, d'vn cheual, 
d'vn oy féaux , d'vn enfant, quand me/me il 
ne feroif qu'au maillot , eft capable de di- 
minuer fon eftonnemenc , & peut-eftre à ce 
efté pour cette raifon que les animaux fu- 
rent créez auanf îuy.La fuitte d'vfie dérout- 
te, la fuitte d'vne vidoirc , les terreurs pa- 
niques , la courfe au martyre d'vnze mille 
Vierges , & de quarante mille Martyrs, fonc 
autant de diflferens effets , qui ne procèdent 
point d'ailleurs que de la force qu'a fait en 
l J ame l'impreffion aueugle de la focieté, 
laquelle elt quelquefois fi vniforme en 
fon a&ion , qu'il femWe que toute vne 
multitude ne foit régie que d'yn feul 
efprir. . 
» Quand vous fçrez aflemblez deux ou 
trois en mon nom , ie feray au milieu 
de vous ( dit le Seigneur ) pour obliger 
l'homme à quelque focieté. Il ne luy pro- 
met point cette mefrae grâce eltant 
feul : car encore que l'homme feulayme 
Dieu de toute fa force , fa charitez eftim* 
parfaite , en ce qu'elle chomme en fa par- 
tie officieufe , qui eft l'amour du pro- 
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chain , dans lequel fe rencontre le deuoir 
refpeétif de l'homme enuers l'homme , qui 
eft le dernier point que ie me fuis propose 
de trakter en ce Teftament. 

* 

Chapitre II. 

■ * 

- ✓ « 

• 

De la première focieté>qui eft celle du mary & it 

la femme, & de leur deuoir refpeftif. 

* « 

TB feray donc Touuerture de cette dernte- 
Jure partie par la première combination 
qui s'eft faite au monde delà main mefme 
de Dieu , qui eft celle de l'homme auec la 
femme , dont routes les circonflances font 
aflez confîderabïes. 

Àuant que de la faire, Dieu reconnut 
premièrement ( dit Tefcriture ; qu'il n'e- 
ftoit pas bon que l'homme fuft fcul, parce 
qu'eftan t feul % il eft fouuent le plus grand 
ennemy qu'il aye , duquel il fe doit le pi m 
garder II dit en fuitte qu'il voulut luy 
donner vne aide qui luy fuft conuenable. 
Vne chofe qui conuient à vne autre > céc 
autre iuy doit conuenir aufli , qui eft vn 
témoignage que la femme ne doit eftre 
ny la maiftrefle ny la feruante de l'hom- 
me , autrement ils ne peuuent conuenir 
cnfemble. 

Auant que de luy donner il l'endort , 

m pour 
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/?*r<f à Je s enfans. * 2 45 
pour nous apprendre peut-eftre que nous - 
nauons point befoin de nos yeux encefte 
occafioa , & qu'ils font atfez fouuenr de . 
très mauuais cofeillers en la recherche 
d'vn bien qui nous foie conuenable , & 
âuflî qu'il eft tout à fait nccclîaire que rame 
foit en repos auant que de prendre femme : 
car fi en la prenant Pauarice nous trouble 
l'entendement , ou que nous foyons pieôc- . 
cupez de quelqu'autre 3mour , ilefitres- 
difficile que noftre dle£hon puifie eftre h 
bonne* * 

la femme n'eft point tirée dudeuantny 
du derrière de l'homme , elle eft prifed* 
fon cofté , comme celle qui deuoit eftre fa 
compagne & fon égale. L'Efcriture ne re- 
marque point de quel cofté elle fut tirée, 
afin qu elle puiffe prendre h droite , c eft à 
dire la conduitte de la maifon , fi elle en eft 
plus capable que le mary. 

Finalement , la femme eft composée 
d'vne même peau , d'vn même os , d*vn 
même fang, & d'vneméme chair quel'hont- 
me , afin que i'vn & l'autre fçachent , qu'il 
ne peut y auoir vue plus eftroitte vnioften 
la nature que la leur. Leur intelligence 
doit eftre fi parfaite qu'elle paroifTecomthte 
vn ciment , qui aiufte fi bien lobeyflance 
auec le commendement -> qu'il y ait de la 
peine à difeerner celuy qui o'beyt 4'atitc 
çeluy qui commande. 

- 
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246 Tc(larnem,ot4 conftils fidèles } 
N en deplaifc aux Dofteurs, la première 
diuifïon qu'ils ont faite de la maifon en 
deux parties , à fçauoir en l'homme , & en 
la poffeflion Amplement r me femble affez 
imparfaite , fi on y adjoufte encore vne 
troifîefme partie qui eft la femme^l'homme 
ne pouuant eftendre fa durée au delà de 
luy feul que par fon moyen , ny transférer 
fa poffeffion fans eftre mife au pillage 3 fi 
die ne luy donne vn ppffelfeur légitime. De 
forte que la dénomination de la famille 
deuroit auoir efté prife de la femme s d'au- 
tant que les parties principales qui la con- 
ftiturnt ne peuuent cftrc gouuemées auec 
vne bonne œeonomie , fi elle n'eo prend 
la dire&ion. 

. Amfi p mes tres-chers enfans , ie vous 
confeille. d'apporter vn extrême foin au 
choix que vous ferez d'vne femme , comme 
etfant Talion de toute la vie plus impor- 
tante, Si Vous elles trompez en la bonté 
d'vn cheyal > en la valeur d'vne maifon , ou 
de quelque autre chofe que ce foit , on ne 
les efyoufe point 9 on s'en peu deffairc 
qu^nd on en eft enuojié : mais en l'ele&ion 
dVne femme, il fefait vn contrat qui r^eit 
r^uocablc que par la mort, 

Pour la bien choifir , regarde pluftcrft à 
la pureté qu'à l'ancienneté de fon fang, 
& aux bonnes mœurs , qu'aux di^nitez 
qui feront en la race où tu la perdras. 

Les 
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Les imperfections du corps & de l'ame 
font maux héréditaires , dont nous voyons 
fouuent que 1a contagion fait fon retour 
de Tayeuf & bifayeul aux neueux : fi el!e 
ceflfe en quelque génération , c'eft piuftoft ■ 
Vue trêve qu'vne pa;X qui ne fera pas de 
longue durée. * 

Ne te marie point trop jeune , le pre- 
mier homme eOoit en i^c de perfcfftftir. 
qiund la femme luy fut donnée. Tu ne 
voix point qu'on prenne de pépin dVe 
pomme verte , ny la graine d'vne herbe 
qui fou en fleur ou en bouton , pour 
en auoir la femence. Vn corps qui 
n'eft qu'à demy-nciïé , dont les premiers 
bouillons du fang ne font encore que de 
l'e/curne > ne peuuent rien produire qui 
font capable d'aucune perfeétion. Les- 
loix , qui ne te donnent point la mai- 
ftrife de ton bien qu'à vingt-cinq ans, 
femblent te defFendre tacitement de 
prendre vue femme auant cet âge-là , au- 
trement tu te marieras hors de faifon. Il 
n'y a pas de bien - feance d'auoir vne mef- 
nageie auant que d'eftre en puifiabcede 
mefnager. Puifque le corps & l'ame en- 
trent en la fabrique de l'homme , la pu- 
berté du corps ne te futfit point pourcét 
effet , tu es obligé d'attendre celle de l'a- 
me , qui ne vient quVi ta majorité. Nos Te* 
giflaÉeurs nVexcufcrcnt Vit leur phift Us 
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148 Tef{ament> ou conftih fidèles 
nous ont lai (le vn légitime foupçon de leur 
incontinence , de nous en auoir donnéplu- 
ftoft la permiftion. 

Comme ie ne ce confeille point de te ma- 
rier que ne fois vn peu fur 1 âge , fi tu veux 
trouuer vne aide qui te fou conuenablc , J 
ne la recherche peint aufïî fort ieune > laif- 
le venir en leur maturité la verdeur de 
fes premières années fous les foins d'vne 
fage mere & fous l'honnefte pudeur de fon 
filiage , auant que de te prefenter pour 
en cueiller le fruit. QuaDd fa faifon fc*a 
venue tu cennoiftras mieux s'il fera vé- 
reux ou non , que s'il eftoit encore tout 
verd. Quel ayde efperestu de renoon- 
trer dans vn âge qwin'cft point aflèz meur 
pour ff auoir en quoy confifte fon deuoir, fl 
Ifi faut apprendre fous le modefte nom de 
fille : car fi on a pris vue fois la qualité de 
femme , il nen.cft plus temps alors , d'au- 
tant que c'eft vn nom de maiflnfe > Se celuy 
de fille vn nom de crainte & de fub- 
«liflGon. 

£n vain la première femme auroit eflé 
donnée à l'homme de la main de D:eu > 
& l'homme à Ja femme en lage le plus 
parfait , s'il n'euft efté le plus propre 
pour bien viure enfemble. L'homme a 
efté fait auant la femme* , pour nous ap« 
prendr-e que le mary doit eftre le plus 
agi- > rnâs ce n'a efté que d'vn très petit 

efpacc 
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i'vn bon pere à fes enfans. 24^ 
efpace de temps , pour nous faire connut- * * 
ifre auffi qu'il ne doit pas y auoir enrr eux 
ytfe tres-grande différence d 5 âge. Quand • 
Fvn eft de beaucoup plus vieux que l'au- 
tre , cet aflembtege leur eft pluftoft vn 
commun empefchement qu'vn ayde qui 
feur foit conuenable. La !oy du Prince, 
tiy la vertu du Sacrement n'ayant point 
affez de force pour bien-concilier enfcmb!e 
deux chofes oppofîtes , comme le font en* 
réelles les deux exrremitéz de la vie , entre 
lesquelles il femble que la nature aye fait vn - 
diuorce qui foit double , tant en la tiiflcm- 
blancc des affeâions du corps , que des paf- 
fionsdeTame. 

Les Latins appellent le mariage Coniu- v 
gium , d\n terme afiVz propre qui fignifie 
vn afîemblage de Thon toe & de la femme 
fous vn mefme joug Cette tonjondïion fe 
fait pour trois fins , Tvne pour couler la 
vie ( !us doucement èn cette fotieté : l'au- 
tre pour lè maintien del'efpece : & là der- 
nière , afin que les enfans eftant diftingue* 
les vns desauthes par leïnariagfe^lefoin de 
leur éducation fe diuïfe entre les pères* ~ 
pour eh eftrefecouruscftantdeuenus vieux 
ouinualides. 

On né peut bien fe preualdir de ce* 
trois fins , que l'attelage de l'homm^fl: 
de la femme Tous vn même joug ne foie 

bitu afforty. Pour Ufdt * ils domeat 
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i j o Tefiument > on confeils fidèles 
eftre â peu prés d'vn même â^e , de mé- 
mes mœurs, & d'vne même vfclootê : au-! 
tremtnc il eft impoflible que l'vn pniflfe 
jamais élire conuenable à l'autre. Deux 
animaux fore jeunes ont trop de folie pour 
eftre liez ensemble : fi Tvn eft trop jeu- . 
ne, il «fïtratlhe l'autre : s'il eft crop vieux, 
il le recarde : s'ils font vieux tous deux, 
ceft vn commun em^efehement : fi lVn 
eft r : aitcable & l'autre farouche , ou ne 
s'auance point : & on recu!e /ils font 
tous deux farouches. « Quand ces mef- 
mes difficulté/ fe rencontrent aux ma- 
riages , on eft pnué du contentement^ 
qu'il y a de bien viure enfemble , & 
du fecours mutuel qui fe tire de f affe&ion 
des pères aux enfans , & des enfans aux pè- 
res qui font les fin > principales de cette 
liaifon. 

Il eft très certain qu'il eft aflez diffi- 
cile d'auoir vn même toit , vu même 
foyer > vue même cable , vn même lit, 
mêmes uv.erefts , mefmes enfans , & de 
viure heureux fans auoîr vne meime 
volonté. Toutes ces cinonftantes f >ur- 
Biffent de moment en moment vne nou- 
uellc matière d'amour ou de haine , fé- 
lon que les mariages font bans oumau- 
uais. Ceft pourquoy nous ne voyons 
pdînt faffedtion dont leftriince foie 
plus ferme que celle fi'vne bonne fem- 
me 
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me & d'vn bon mary , parce qu eftant tou- 
jours enicuôle ils le rendent à toute heuie 
mille petits offices Pvn a l'autre , qui font 
autant de lien* communs qui font de nou- 
veaux nœuds en l'ame , dont Tvn ne.fc re- 
laiche jafltaû que l'autre ne ierefîerre. 

Si aulîi le mai y & la femme ne s'accor- 
dent pas bieii eniemb!e>outre que ce leur eft 
vn fuppluc qui dure autant que leur vie, 
leur mev intelligence d ?ns le détail de leurs 
attion^ influé de part & d'autre en la malfe 
du fang& d^r efpr.ts vneauerlion commu- 
ne , dont le venin fe dénué en la race, 
eftant nnpoflible qu'il fe puifle faire vne 
bonne génération de deux fangs entre lef- 
quels il y a eu fi peu de fymparhic;& peut- 
eftre ett ce de là que procède Je peu d'affe- 
âion des pères aux enfans , des enfans 
aux pères , &: des frères entr'eux , laquelle 
Chofe par vne raifon contraire » arnue ra- 
rement aux eofaus qui naifi'ent d'vn bon 
manage. 

-, Mes tres-thers enfans fils & filles , quoy 
que vous ne foyez point encore eq 
âge de faire diftindiori de ce qui fedoiç 
d auec ce qui ne fe doit pas . nous fouî- 
mes desja fi latisfaits volîre mère & moy 
du refpedt & de fobey (Tance que vous 
..nous rendez , & d'vne* certaine rendreffe 
d'amitié fraternelle que voue auez- les 
i?ns pour les autrès 9 ^ui deuante yofhe 
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raifôn , que nous auons fujet de croire . 
gué voftre bon naturel eft *n effet qui 
refulte de la très - parfaite intelligence 
qui eft entr'elle & moy , qui s eft com- 
muniquée au fang & aux efprits donc 
vous auc2 pris voftre naiflauce. Vous 
pouuez bien voir en noftre mariage ' 
quelle eft ooflfe bcnedi&ion , & quelle 
fera ia voftre fi Dieu vous fait la même 
grâce qu'il nous a faite. Pour l'obtenir 
il y a tant de précautions à prendre qu'il 
eft impoffihle à la prudence humaine de 
les preuoir toutes. Le Sagenous apprend 
que les foins & Pind iftne de l'homme 
luy peuvent apporter les autres biens , & 
que la femme prudente eft vn don de 
Dieu feul. Le plus affeuré moyen pour 
là rencontrer eft de dormir comme 
Adam , c eft à dire 5 qu'ayant les yeux 
fermez & vos autres paflîons a flou pies , 
vous l'attendiez de la main de Dieu > & 
que vous luy demandiez fans vous pro- 
pofer nulle autre thofe , que d'auoir 
tfmplemenr vn ayde qui vous fait con- 
Henablc- Le mariage de voftre mere & 
de moy s'eft fait ainfî , dans lequel nous 
auons tous deux cette benedithon , qu'el- 
le eft fatisfaite de moy , & moy ie te fuis 
à vn tel point , que quand ie oiray 
qu'il ny a rien à defircr en elle que lefeui 
bien que ïy trouue,ie penfe en parler encor 
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âflez modeftement : noftre vçrion eft fi pw- 
faice par la mUerïcorde-deiîieu que. 

«» %penài 

Da vn fnîr> fofo f fvna & fvna ta. tra vrta 
Colpo, queadvnfolnocch, vnqne non fonda 
' Ma , indiuifo è il dolor et oç*i [enta. 



Chapitre III. 

Du deuoir des pères enuep les enfant* & des 

enfans enuers les pères. 

ME S enfans , ie viens de vous faire 
voir que la première focieté qui 
s'eft faite au monde , eft celle du mary & 
de la femme. La féconde qui en pro- 
uient , eft celle des percs & des enftns, 
félon cét ordre nous deuons à la premiè- 
re le premier rang tn noftre afrediion, 
& le fécond à h féconde. Quand la pre-* 
miere eft parfaite , elle fait dé deux corps 
& de deux efprits vn mefme efprit & 
vnc mefme chair , d où il procède vne 
vnion entre l'home & la femme : <jui 
leur eft autant intime que nous eft à vn 
chacun de nous noftre amour propre. Le 
nœud de l'autre focieté , qui eft celle des 
pères & des enfans eft vn peu plus lafche, 
n'eftant au commencement qu'vne fim- 
plc liwfon quife fait en faueur duprtf* 
'* gre* 
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254 Teftàmèm.ottConfîlltfiJeles 
grez de nature , de laquelle nous verrions 
bien-toft ceffer tous les actelt'en , fi pour le 
maintien de la diuerfité des ef, cc:es qui la 
remplirent , elle n'auoit imprimé à chaque 
chofe viuantevn certain defir d'éleuer , & 
d'auoir foin de ce qu'elle met au monde» * 

Il eft très - cêrtain que ce premier 4 ap- 
# petit nous eft commun auec toutes ( or* 
tes d'animaux , & que mefme il paroift 
aflez fouuent plus tendre en quelques- 
vns d'eux quen Thomme. Mais comme 
leur foin enuers leurs petits , nes'cftend 
point au deli du corps , & que^ fi toit 
qu'ils font en éftat de fe pouvoir eux- ■ 
niefmes > & qu'ih ont quitté le remeiï i . 
& le nid : ce lien de nature ne laiffc plus 
aucun veftjge de foy , il femble quM doi- 
ue y auoir vne extrême différence entie 
l'affcuion paternelle de l'homme & cel- 
le de la befte j car outre que l'homme 
eft ceiuy de tous les animaux le plus dé- 
pourueu de toutes chofrs en venant au 
monde , & le plus long-temps en l'impuif- 
fance de fe pouuoir ayder de luv-me.me, 
il eft encore composé de eux parpes t 
qui ion? l'aïue & le corps , Ufq utiles ont 
égaknunt befoui de nouruture & d'e- ■* 
du» . L vn & l'autre loin regarde 

pères, duquel il eft impoffible qu il . puil- 
fcnt faire toutes lcb auancev , & les.enf^ns 
les receuoir % fans qui! fe forme enu €»»x 
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d'vn- bon pere a Je s enfans. i j f ■ 
vne affeéhon qui fe fait par connoiffance 
tenue fpintuelle , & toute autre que ce brut 
& aueugle mouuemem de nature qui paroift 

-aux animaux enuers leurs pères. 

Si noftre foin fe t^rminoit fimpiement 
au corps comme le leur , nos er.fans 

, ayant efté nourris en beftes , neferoient 
nen contre Tordre de nature , de ne nous 
eftre ny plus refpeétueux ny plus recon- 
noiflans que le font les animaux enuers * 
ceux ^ui les ont mis au monde. Tout 
deuoir ceflTeroit entre nous fi toft que le 
corps nauroit plu^ befom dayde j & mef- 
me il feroit à craindre que l'enfant qui 
n'auroit receu aucune irapreflion deplai- 
fir qui ne fuft fenfuelle , neuft vn iufte 
fujet de fe plaindre de les pères , fi on - 
ne Juy do noit le moyen de la contenter. 
Nous voyons en la vie des y fans vn 
exemple affez euident de la négligence 
du de .«oir paternel en la paytie de l'ame ; - 
en ce qu'on ne reconnoift entr'eux qu'vn 
fentimrnt d'amitié fort obfcur du pere 
au fi s , du fils au pere , & du frère au 
frère * qui ne fubfifte qu'entant que le 
requiert la communauté de leur trauail. 
La va<ife de cette dureté d'ame ne pro- 
cède point d'ailleurs que de ce que tout 
le foin de leur éducation ne regarde iïm- 
plement que le corps > & que parie com- 
merce ordinaire qu'ils ont auec les belles* 

ils • 
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ils contraient vue nature moyenne entre 
leur fa^on de viure -& celle de l'homme 
politique. 

II demeure donc pour confiant , que le 
foin du corps n'eft que lebauche de l'affe- 
<5hon paternelle , & que celuy de l'ame y 
donne le dernier trait. C'eft en ces deux 
points, mes enfans,que confifte noftre pre- 
mier deuoir enuers vous > & d'eux auffi que 
doit naiftre voftre reconooiiTance enuers 
voftre mere&moy. 

Comme nous auons part tous deux à vo- 
ftre naiflance , & que vous eftes compefés 
*le deux parties >qui font le co*ps & rame,il 
iemblequcïa prudence de nature aye voulu 
que vous euflîez aun*i deux nailfancesjôYque 
pour noftre commun ioulagement Je foin 
àe l'vn & de l'autre le partageait entre 
nous. La* première a efté celle de voftre 
corps , dont ie voy que voftre mere a eu là 
chargetoute feule , a Ifauoir d'eftre greffe 
de vous lefp* ce de neuf mois , & de vous 
auoir mis au monde. Le laiét , le berceau, 
les drapeaux , les langes -, la pe:ne de 
tous auoir à toute heure fur les bras ; 
tout ce menu trauai! la regarde encore» 
jufques à ce que voftre féconde na (Tance 
fe defcouure , qui eft celle des actions de 
1 ame ; cVft alors auflî que ic dois engrof- 
fer de vous à mon tour , & fouff;ir en 

vous éleuaot toutes le* inctmmodirez dç 
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d?vn bonyere a fes enfans. i$j 
voftre fécond enfantement auant que vous 
foyez hommes faits. 

( Ce n'eft point fans quelque myftcré 
fecret que les opérations de lame font 
puifnées de celles du corps , & qu'elles 
ne fe voient que les dernières : Dieu Ta 
ainfi voulu > pour nous apprendre parle 
feruicc du corps qui précède , & lequel 
eft externe & matériel , quel doit eftre 
celuy de lame qui eft plus interne , & 
plus difficile à defcouunr. Si roft que le 
corps eft né > on luy prépare des langes 
blancs on le couche les yeux en haur, 
on luy allonge les bras & les jambes en 
la fîtuation qui leur eft la plus naturelle, 
& on le lie d'vne bande ferme & aisée, 
pour tenir en vne fîtuation commode 
toutes fes parties , de peur qu'il n'y en 
ait quelqu'vne qui f* difloque. Il faut 
tenir le mefme ordre , fi-toft que lame 
a donné la première indication de fa 
naiffance , & faire prouifion de fages 
confeils & innocens : la coucher deflus 
en éleuant fa cognoififance vers le Ciel où 
elle doit afpirer , reâificr fes appétits & 
fes affections qui font fes membres , les 
tenir en leur deuoir par vne eftreinte qui 
foie commode & ferme neantmoins , 
afin que leur mouuement ne foit point 
affnjetty fous la tyrannie dVne conduit- 
te qui foie fcrupukufe & fuperfluieufe > 

8 V • ~ & 
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l y 8 Teftœmertt,ott c on fais fidèles 
& qu'elle ne fe relatche point auflfî fous 
l'mpul/ion tumulruàire de !a volonté. Les 
bras & les jambes de l'enfant demeurent 
couuens quelque temps fou la fubje&ion 
des langes , & on ne tes met point en la li- 
berté>que Jcs yns & les autres n'ayent don- 
né quelque indice que la puifcnce d'agir 
leur eft venuë> pour nous feruir d'exemple, 
comme ie croy , qu'on ne doit pmai; nous 
accorder l'yfage de neftre volonté , ny fa li- 
berté , que l'ame n'ait fait voir auparauant 
quelque fïgne imniiefte deïa fuflfifance à fe 
bien conduire. * 

La négligence ^u maillot , du corps & 
de lame comme-ce tous les défauts & tou- 
tes tes imperfections de Tvn & de l'autre» 
Tvfage & la couftume les acheue. Ceft 
pourquoy Tarn- eftant d'vne nature plus 
prompte à re,euoir vn bon ou vn mauuais 
ply que n'eltecorps , on fe doit tenir au 
guet pour la voir éclorre,& pour commen- 
cer à la maintenir dans vne confiante habi- 
tude au bien , dés le mefme inftant qu'elle 
aura donné le premier /îgne de vie. 

Mon enfant > il eft du tout impofTîble que 
l'articulation de ta parole ait pu fe former 
felon l'accent & Tvfage de fon pays > fans 
que ton attention y ait quelque part. Elle I 
ne s'eft point faite fortuitement > il faut de j 
neceflué que par vne vertu occulté ton | 

oteilleaye fait la diftin&ion de*fon* , & tort 
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et vil h on pere à Je s tnfans. ify 
œil l'obferuationdu mouuement des lèvres 
de ceux qui font auprès de toy,& qu'en fuite 
vne autre puiflance caché en ait fait la corn- 
pofition fans que tu t'en foit apperceu. . 

En cette action fe defcouure le premier 
crepufcule de f entendement , & cette 
articulation externe de la parole produit 
au dehors vne image , quoy que confufe 
encore du premier raifonnement intérieur 
qui eft en nous. Ceft pojirquoy ie ferois 
d'aduis que tout aujfrcoft que la langue des 
enfajis malles fe dénoue 9 on leur oftaft les 
femmes » & qu'au lieu d'elles on kur fub- 
ftituaft des hommes aduilez , defqueîs ou- 
tre le foin de leur menu feruice , euflent 
encore celuy de prendre garde à leurs pre- 
miers déportemeps , : & de s'obferuer foy- 
raefme en les approchant ( jentens pour les 
perfonnes de condition) car en etfet le s 
mœur^ deuiennent bonnes ou mauuaiics, 
félonies premiers exemples. 

Que fi nous voyops (comme il arriue af- 
fes fouuenrj de certains vices fe naturaliser 
dans les familes , & faire vne potion de 
l'hérédité , cela ne procède que de la con- 
tagion des pères ou des feruueurs , dont la 
vie eft lî per.tuë & fi deprauée , qu'ils n'ont 
pas la force de fufpendrc pour vn peu de 
temps feulement le cours de leur diffolution 
en la prefence de.leurs enfans ou de leurs 
tnaiilres*. . 



i£c Tefttmm* ou confîlls fidelef -r 

Puis donc que la parole de l'enfant eft 
le point du iour de fon amc , il femblc 
que le foin de fa conduite doiue com- 
mencer auec elle , veu l'empire de la 
couftume , de laquelle il n y. a rien qui 
nous puiffe effigier vne image plus par- 
lante que la parole même. L'œil ne voit 
rien alors quelle fe forme ,.• ny l'oreille 
n'entend rien que confusément > & fans 
faire aucune apparente diftinélion des 
efpeces ny des fons , & par confequent 
l'opération de lame ne peut eftre encore 
que confufe & indiihndte : & néant- 
moins nous voyons que par Taffiduité de la 
parole entendue , il "fe fait infenfiblemenc 
vn concours de ces trois putiTanccs , quoy 
qu'imparfaites, de voir, douyr & de raifon- 
ner , qui forme par la fréquence & l'imita- 
tion de la voix , la même intelligence , le 
même fon, & le même accent de Timpref- 
fîon qu'ils ont receuë , & de là procède la 
différence des idiomes. 

Ainfi , mes amis , ne trouuez point 
eftrange û i ay toujours l'œil fur vous , 
& fi ie commence de fi bonne heure à 
vous obfedcr : en vous obferuant , & 
ceux qui feront auprès de vous , ie me 
tiens moy-mefme fur mes gardes , afin 
qu'il ne fe pa(Te rien de contagieux en 
voftre prefence. II n'y a non plus de dif- 
ficulté à bien parler qu'à mal parler , ny 

à 
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d*zm bon pere a/ès enftm. t G t 
à bien faire qu'à mal foire. Les mœurs te 
farinent en nous bonnes ou mauuaifes, 
félon le. bon ou le mauuais exemple, 
comme le langage félon le bon ou le mau- 
uais accent , fans y apporter oui autre eftu- 
de que Tvfage. 

Il y a encore quelques autres deuoirs de 
bon pere , outre celuy de voftrc inftitution, 
que ie ne dois point efperer de vous rendre, 
veu la différence de nos âges, (î ce n eft que 
la nature voulu (1 rompre fes loix en ma 
faueur. 

LVn eft de le familiarifer auec fes en- 
fans quand ils font grands , & de les ap- 
priuoifer auec nous : il y a plus de bien- 
feance , ce me femble » de raifbnner que 
de badiner auec eux : & puifque nous 
nous méfions en leur diuertiflfemeos & 
en leur entretient , fi toft qu'ils com- 
mencent de courre & de parler > qm eft 



Amplement vue a&ion de Tarne 
ue; quand la raifonnable fe forme en eux t 
& qu'ils deuienaent hommes , nous ne 
pouuons quiniuftement & à contre-» * 
temps leur refufer la continuation d'vne; 
familiarité dont ils ont desja pris la pof- 
feffion en leur enfance. Voicy ce qui 
nous arriue en leur montrant vn vifage 
feuere : nous en auons concilié l'affcdion 
par vnt infinité de foins , dont nous auons v 

fait le* aoaoces » & nous en perdons- 

* - l'vfage 
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2 6 1 Tcfiarnent , ou confcils fidèles 
l'vfage par vne fau(Te policé de refpeft. 

Mesenfans , fi Dieu vous fait la grâce vn 
iour d'eftre pères , faites de vos enfans vos 
premiers amis > quand ils feront en âge de 
leftre > leur amitié eft comme vne emuie 
qui fe fait de franc en franc , dont le fruit 
eft bien plus doux que de toute autre entu- 
re eftrangere qui eft baftarde > & qui con- 
ferue toujours quelque chofe de l'afpreté 
de fon fauuageon. 

Qand ils feront hommes comme 
vous , & peut-eftre plus fages , changez 
la qualitez de pere en celles de leur frère 
aifnez. Cette dernière nous eft commune 
à tous : l'autre n'eft Amplement qu'vne 
allience que le fang a faite , & par confe- 
quent vous ne pouuez demeurer en Tordre 
de nature , fî vos enfans citant hom- 
mes faits &acheuez , vous ne les traittez 
pluftoft comme leur aifnez que comme 
leur pere. Donnez-leur la connoiflance 
de vos affaires domeftiques tout auffi 
toft quMs.en feront capables : Voicy 
Tanantage qui vous en renient & à eux* 
Premièrement en leur faifant voir quel 
eft voftre reuenu , & quelles en font les . 
chargea ils fe defabufent de l'opinion 
qu'il pouvroient auoir que vous leur en 
pouuiez faire vne meilleure part que. 
celle que vous leurs faites , & vous ea- 
demeurent plus affectionnés. Seconde- 
ment 
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dtvn Ion "père a fis enfans. 161 
ment en les appelant en cette focieré ils 
vous.fooiîigent d'vne partie de vos Joins. Ec 
en rroiiîéuie lieu , ils s'inftrutfent au ma- 
niement d\n bien dent ils doiuent vo jour 
eftre ks proprietaites , & voyent par ce 
moyen la portion qu'vn chacun d'eux y doit 
prétendre, ce qui leur apportera plus d'ai- . 
fance en leurs partages & plus de douceur 
emr'eux quand vous leur en laifferez la pof- 
ieflion entiet e. • 

Pour conclufion , il eft très dangereux 
que les pères loient trop bon mefna- , 
gers ce leur bourfe enuers leurs enfans, 
de peur qu'viie trop grande épargne ne 
les authiTe : en ne leur donnant point le 
moyen de fe pouffer au loin fi on le peut 
faire. De citoyens du monde on les ré- 
duit à ne Teftre que de leur foyer ou de 
leur banlieue : Et il arriue fouuent que 
point ne leur auoir rien donné dequoy . 
mefnager , eftant incapables de toute 
œconomie , ils deuiennent prodigues en • 
leur abondance , pour n'auoir pas appris - 
durant leur neceflîté Part de dépendre bien . 
à propos. Enfin qui ne fait p3rt de fonbien 
à les enfans qu'en mourant , les oblige auffi 
peu que nous oblige celuy tjui nous laifle fa 
defpoùille , parce qu 3 il ne la peut emporter 
aueçluy. 

Pour ce qui eft du deuoir des enfans 

enuers leurs percs , la prudence de natu- 

• » » 
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1<Î4 TeFlament % ou confeils fidèles ' \ j 
re a voulu quand nous venons au monde» j 
que le mefme ligament qui nous fouftientj i 
& qui fert de canal pour noftre nourriture 
refpace de neuf mois , demeure encore at- 
taché ? à noftre lift vcerin , fans fe rompre de 
luy-mefme* comme le font toutes les mem- ' 
branes qui nous enueloppent , pour nous 
eftre vne marque vifible , que les ligamens 
qui fouftiennent lame 9 & qui luy donnent 
la vie par vne fagt iaftru&ion , & par mille 
tefmoignages d'amour & de bien-veillan- ; 
ce que les enfans reçoiuent de leurs pe- ' 
res , fe doiuenc encore moins rompre que 
celuy-Ià. I 
Lapefanteur de la gro(Tcfle, les douleurs ' 
de l'enfantement , la fubjeétion d'alaiûer, j 
de leuer , de coucher , de nettoyer , d'in- 
ftruire , & de fournir à toute heure tout ce 
qui fait befoin pour la fubfiftance du corps 
& de Tarne , font autant de chaifnes diffé- 
rentes des pères enuers leurs enfans) 
dont il fort vn pareil nombre de chaifnons 
de la mefme fonte qui attachent les enfans 
aux ptrcs. 

Ceft pourquoy il femble que le com- 
mandement d'honorer fes pere & mere s 
foit vne chofe fuperfluë , veu l'obliga-» 
tion qu'il y a de le faire > mais comme 
Dieu a veu qu'il y auoit des ames affez 
ingrates pour manquer à ce deuoir , & 
à celuy mefme de leur amour enuers 

luy, 
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d'vn h on pere à fis enfam. z6 y 
Jkijr qui cft encore plus félon nature, il a. 
voulu que l'vn Se l'ancre cômandement £uft 
écrit dans les tables delà Loy, puis qu'il ne 
le pouuoit eftreenleur confeience, afin que 
ceux qui n'y fatisferoient point -fuflent en 
horreur à Dieu , & aux hommes , comme 
eftant conuaincus en Tvne & en l'autre in- 
fidélité du crime de ieze-Maicfté diuineôe 
htimaine. 

Mes enfans , ie fuis desjt fi auancé fur 
l'âge , & vous fi îeunes encore , que vray- 
femblablement voftre mere doit demeurer 
chargée du foin de voftre inft itution, com- 
me elle Ta efté desja de toutes des peines de 
voftre enfance. Elle eft fi bonne & fi auisée 
que ie ne fay point de doute qu'à ûion dé- 
faut vous ne trouuiez en elle feule vne affe- 
élion de pere & de mere. Si cela arriue,com- 
me fes bons offices fe redoubleront énuers 
vous , fi vous defirez que la benedidHon de 
Dieu vous accompagne » vous reunirez alors 
auflî toutes les puitfances de voftre ame a 
pour luy rendre à elle feule tout l'honneur 
& tout le refpeâque vous nous deuez à 
tous deux en commun. 

Que fi ie ne dis rien icy de particulier 
touchant la conduitee de mes filles , quel- 
leinecroyent point» s'il leur plaît, queie > 
les ayes delaifsèes en mon teftament. Cette' 
tkreûion appartient à leur mere , qui fjait 
mieux] que moy comme elles fe doiuenc 

M 
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gouuerner, Elle craint Dieu, elle aime Ton. 
màry , elle a foin de. Ton mefnage , elle eft 
humble & modefte,& fi auifée,quafles fou- 
uentfay befoin defon confeil. Mes filles, 
fcrue*>vous du bon exemple que vousauez 
en elle,& de fes bons aduis,ie m'afleure en le 
faifanc qu'on reconnoiftra qu'ils font enco- 
re meilleurs & plus fidèles pour vous » que 
ceux que ie donne prefenceméc à vos freres # 



Chapitre IV. 

Du deuoir des frères entreux. 

A Près l'amour coniugal, & celuy des pe- 
. res enuers les enfans , & des enfans en- 
ue/s les peresja troifiéme & la plus eftrdi- 
ce liaifon de nature , eft celle des frères en- 
cr'eux; ils font comme les branches dVn 
même arbre, lefquelles eftant nourries dVn 
mefme fucquoy qu elles fe diuifent en leur 
tronc, doiuenc porter vn fruit d'vn mefme 
gouft,ou ils donneront fujetde foupçonner 
qu'il y aura eu diuerfîté de greffesXa confpt- 
ration qui paroit entre les deux mains qui 
font fœurs,& entre tous les doigts, pour le 
feruice commun de la m a i n,eft vne leçon de - 
5 % entraimer& de s'entraid€r,que la nature 
fait ?ux enfans d'vne mefme famille, s'ils 
veulent fe maintenir en fon ordre. 
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d'vn bon père à /es e nfans. 267 
Il y a cômunement trois chofes qui font 
caufe de la mes-intelligence qui fe foie en- 
tre les frères, La première & la principale 
eft vn vice de la première conformation» 
qui procède ( comme ie l'ay défia dit ) de la 
corruption qui fe crouue en la ma(Te du 
fang de leurs parens , eftantdu tout impof- 
fible, qu'vne production qui naift du mé- 
lange de deux femences ennemies > puifle 
auoir en foy quelque choie de fociabie , ny 
que de la diflonance d'vn mariage difeor* 
dant & plein de conrrarietez , il puiffe rien 
naiftre qui foit capable d'aucune harmo- 
nie. Amû l'inimitié qui eft encre les frè- 
re?, ne leur eft pas Amplement honteufe; 
mais elle fait encore vn imurieux contre- 
coup contre ^honneur des pères, & brife 
en le faifant la féconde table de la Loy de 
Dieu , par laquelle il leur eft commandé de 
les honorer. 

L'inégalité de l'affection des pères en- 
tiers les enfans > eft la féconde caufe de la 
mes- intelligence des frères entr'eux , appu- 
yée (ce me femble) fur vn fondement a(Tez 
foible : car outre la violence de l'incli- 
nation de laquelle il eft allez mal-aisé de 
fe défendre, il arriue fouuent que f vn de 
vos enfans vous eft plus refpe&usux & plus 
bbeyflant que l'autre, 8c que cette diffé- 
rence de leur refpeft & de leur amour pouiL^--* 
Vous,en produit vn autre en vous pour eux,& 
** Mi 
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1 68 Tejlament y ou confcilsfîdelei 
en ce cas-là, ceux qui penlenc eihe lezez ne 
peuuent fe plaindre qu'iniuftement , & que 
comme ayant efté mauuais œconomes de la 
bien-veillance refpe&iue qui doic eftre cn- 
cr'eux& leurs pere*. 

Il y a encore vne autre raifon très confî- 
derable , pour ne traitter pas fes enfans 
auec vne mefme égalité d'affe&ion s qui eft, 
que quand le pere voie vne belle naiflance, 
qui s'aquierc d'elle-même quelque pré- 
éminence au deflus des autres, il eft ob'igé • 
delà culciuer auec plus de foin , & les frè- 
res doiuent leur confentementà ce precipuc 
de fa bonne volonté, lequel n'a fouucn t nul 
autre refpe&en fa fin que le bien gênerai 
de toute la famille. Nous voyons vu 
mefme ordre en la nature. Encre les 
branches qui naiiTenc comme fœurs au 
haut de leur tronc , la plus vigoureufe 
attire toufïours le plus de nourriture , & 
le tronc fe laiflefuccer à elle plus pleine- - 
ment qu'aux autres : fuiuanc céc exem- 
ple , ie vous conjure , mes enfans , de ne 
troauer point mauuais que ie fois le plus 
libéral de mes foins & de mon affeftioti 
à celuy qui le méritera le mieux. leferay 
bien aife de voir entre vous vne ému- 
lation à, qui gagnera ce premier rang 
en mon eftime , ie le promets en foy de 
bon pere au plus vertueux ; voftre tafche 
our y parueiir eft également en voftre 

puiflance* 

Digitized by Google 



et vn bon père à fti en/ans. 269 
puiffance , elle neconfifte qu'à nous abfte- 
nir de mal,& à bien faire>qui eft vne chofe 
qui tfeft point au deflus de vos forces,vous 
puiffay-je voir vn defir , fi vniforme en ce 
beau deffein , que mes bonnes volontez de- 
meurent fi également fufpenduës entie 
vous tous , que nous ne puifllons jamais re- 
connoiftre ny vous ny moy , où elles doi- 
vent lepluftoft incliner. 

La troifiéme & la plus ordinaire caufe du 
peu d'amitié qui eft entre les freres,procede 
du partage de leurs biens : les pères les plus 
fages en lâiffent la difpofitionà Tvfage dé 
ieur pays : quelle quelle foit , eftant félon la 
Loy> elle eft toûjours meilleure & moins fu- 
jette à la laiou/ie de nos enfâqs entr'eux, 
que la noftre. Nos biens font à noftre famil- 
le, & noftre famille àîEftat, duquel nous ne 
pouudns tranfgreflçr les ordonnances pu- 
bliques en faneur de nos enfans, que noftre 
mémoire ne deuienneodieufe aux autres, & 
fansfemer des efpines entr* eux. Quand la 
"Loy nous a permis, en certains cas qu'il y a 
den vfer félon noftre volonté, ja efté plu- 
toft vn pouuoir de bien feance qu'elle nous 
a dvjnné, pour tenir nos enfans dans vne 
plus eftroite fubie&ion de leur deuoir en- 
uers nous,qu'vne permi&ô ou vne putflance 
abloluë , de leur ofter vn droiÛ qui leur eft 
acquis eh naiiTant, & auquel la iurftice com- 
mune les a pptlle. 
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Mes enfans, pour maintenir vne parfaite 
vnion entre vous , voicy comme ie ferois 
d'aduis d'vfer de mes biens,fi l'en auois af- 
fez fuffifamment pour vous en faire part à 
cous. Premièrement , comme il y a des 
temps & des âges qui font plus dépenfiexs 
les vns que les autres , mon intention feroïc 
de vous affilier tous félon voftre bcfoin pre» 
fent,& de garder pluftoft en ce partage que 
ie vous ferois de mes biens durant ma vie, 
vne proportion Géométrique qu'Arithme- 
tique.Cette difpofîtion qui vous tefmoigner 
roicvne affediion égale, quoy qu'il y cuft 
peut-eftrc inégalité de defpenfc, vous fatis-r 
feroit, comme iecroy , voyant qu'en cela ie 
n'aurois eu nul autre refpedfc que celuy de 
voftre commun auancement. 

Pour ce qui eft du partage de mes biens 
après ma mort , trouuez bon ie vous prie, 
mes amis, qu»ie m'en décharge fur la loy 
du pays où ils font fîtuez s ie n'en fuis qup 
rvfufrui6lier,la propriété luy en appartient» 
&ie ne puis rien changera ce qu'elle or- 
donne, fansoflfenfer le iugement dVne infi-. 
nicé de perfonnes fages qui tous ont contie- 
nt! de Teftenduë de fon pouuoir : ie leur 
dois mon confentement en mourant , ou ie 
donneray fujet de foupyonner que i'ay Tet- 
prit encore plus malade que le corps. 

Il eft vray que noftre couftume eft vn peu 
trop indulgente , de remettre en noftre dif- 
pofîtion 



d'vn bon pere a /es erfans t y i 
portion tous les meubles & acquefts , & la 
tierce partie du patrimoine , ce font autant 
de femences de haine entre les freresi qu'vn 
pere mourant qui penfe laifler quelque tige 
en fa famille plus puiflante que les autres 
pour la fouftenir > ne confidere point allez ; 
car il arriue fouuent qu'au lieu delà main- 
tenir il la diflîpe en faifant ces auantages, 
l'affection des cadets vers leurs aifnez fe 
diminuant comme leur portion dans The- 
redité : c'eft pourquoy mon aduis feroir, 
que les pères ne receuflent cette liberté 
que leur donne la Loy , que comme vue 
adtion de ciuilirë qu'elle leur fait , de là- 
quelle ils ne fe doiuent point feruir. ta 
Loy qui n'ordonne que le quint à l'ailné fur 
le patrimoine > quoy qu'elle eftende noflre 
pouuoir au delà , lemble régler noftre de- 
uoir fur ce pied-là Amplement , & nous de- 





V 
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uons que le mefme preciput & auantage fur 
nos meubles & fur nos acquefts $ fi nous 
voulons fuiure fon intention. 

Pour ce qui eft des couftumes qui don- 
nent prelqne tout à laifnë , il eftraifonna- 
ble auflî de s'accommoder à leur authorité 
qui a desja prefcript , & de la fouflfrir 
comme vne vieille playe, qui eft confolidée 
par le temps & par vn long vfage , done la 
douleur eft pafsée. Mais quand le pere fait 
luy-roefmece pafle- droit, ceft vne efpecc 
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lli Tefiamim^OHConfèiis fidèles 
d'exheredation fur vne partie de fa famille, 
qui comme yne playenouuelle fait foiuuon 
de continuité en î'eftroitte vnion qui doit 
eftre en l'amitié fraternelles eftâc impolfilbe 
que les parties affaiblies ne portent enuie à 
' celles qui font caufe de leurs afFoibiiflement 
& que melme fe voyant deftitués de for r 
ces , çlles ne le foient auflï d'îtfFe&ion ei^ 
trelles pour fe maintenir. 

Le feul -moyen de pouruoir à cét ipeott- 
uenient eft de laifier , comme i'ay dit» aux 
loix & à i'vfage receu,!a difpofition de nos 
biens en mourant , & de ne sabufer point 
de cette folle vanité de penfer empêcher 
que nofti e nom ne meure comme nous t e» 
s'efforyaru ioutiJcmemt de conferuer noftrç 
bien en fa malTe. Le deuoir de Tamitie fra- 
ternelle eft le premier en ordre , & plus fé- 
lon nature que le defir de remédier à la 
diffipation de noftre hérédité, & par con- 
fequent , noftre principal foin doit tendre 
à !ç maintenir en fon rang. 

La tige des familles fertiles en nombec 
d'enfans, eft comme celle d'vn arbre qui eft 
furchargé de fruits,vne partie tombe d'elle^ 
méme,rautre eft abbatuë des vents, & i au- 
tre vient à maturité , fans que fa fécondité 
le defTeiche. 

Sur cctexemble nous pouuons confi- 
demment &|auec feureté , remetre (ous Je 
conduitte de la Prouidence & des Joix J'oer 
conomie de nos bien^&Ia durée de noftre 
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pofteriré foyons afleurez que la djfâpatioa 
de i'vn & de l'autre fe fera bien plufloft par 
la mes-intelligence de* frères cntreux , qire 
par la pluralité de leurs partages. Quand 
il y en a beaucoup à faire , leurs portions 
font à la vérité plus petites, mais en recom- 
penfe leur confeil & leurs forces fe dou- 
blent & redoublent par la jonftiou qui fe 
fait de plufïeurs bras & de plulieurs ceruel- 
les enftmble. 

Cette liaifon eftd'vn plus grand fecours 
que celle de ces hommes fabuleux à trois 
corps & à cent bras, qui pour eftre tous ré- 
duits fous vn feulcronc,ne fe peuuent feruir 
ft ntaufre feparément , ny hors d'eux- mef- 
mes , là où les frères qui font vnis emr'cux 
d'vne affeâion mutuelle , quoy qu'ils foi en t 
diuifez de perfonnes, peuuent demeurer in- 
diuifibles en toutes les fondions qui regar- 
dent leur aide & leur différence commune* 
& maintenir feparez de 1 ieu,de corps & d'à- 
âion, vnc mefmc conjondure d*cfprit en 
toutes chofes , pourueu qu'ils futuent le 
roouuement de nature , & qu'il n'y ait point 
d'erreur en leur première conformation. 
Naturellement vn mefme efprit ,.vn mefrafr 
fang,vn mefme principe* & vn t mefme édu- 
cation doiuent produire mefmes inclina- 
tions & mefmes volontés 

Mes enfansja correfpondance qui paroit 

«û la fraternité des doigts delatnaini .vont» 
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eft vn modèle de ce qui fe doit faire en la 
voftre , vn feul mouuement les ouure tous 
enfemble i & vn autre les ferme, pour vous 
apprendre que touies nos volontez ne doi- 
uent auoir qu'vne commune impulfion :8c 
comme aux aâions pénibles & où l'effort de 
touce la main cû neceflaiie,le plus petit 
doigt y côtribuc également côme le poulce. 

Ce vous eft vn exeraple^quelque inégal^ 
té qu'il y aie entre vous,que toute voftrc for r 
ce ne confille qu'en voftre vmon,& finale- 
ment quoy qu'il n'y ait qu* les trois doigt* 
principaux qui foient employez en toutes 
les manufaâuresles deux autres ne laiffent 
pas d'eihe aflbciez en la communauté de 
leur falaire , afin que vous connoiflfiez par 
là que ceux qui font les plus a gifians & les 
plus intelligens entre vous doiuent Uibue- 
i*ir aux defaux & aux neceffitez de ceux qui 
le font le moins. 

Nous feifons preïentement Texperiencf 
decefecours en noftre famille : mais puis- 
que la modeftie de celuy duquel nous le re** 
ceuons me de ffend de le publier > fi*pplions T 
le>mes enfans, de nous permettre au moins 
de luy en rendre mille actions de grâces en 
nos a mes, & de le confiderer comme vn arc* 
boutant caché qui fert de fouftien en noftrç 
maifon , fans qu'on le voye. ; ' ■ ■ i 
y t Sous. le deuoir dç l'amitié fraternelle ie 
eemprens. ecluy de t©as 1« proç^,^iu% 
\ r. *ue* 
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ques au degré auquel cette liailon fc relaf- - 
chant , la loy leur permet de fe rejoindre 
entr'eux par vn nouueau nœud de confan- 
guinité.Tout ce qui eft depuis cette brao- 
che iufques au tronc , n'eftant qu'vn mefme 
fang eft tenu à vn mcfme deuoir d'affeftion 
réciproque , félon le rang de fa proximité , 
Le progrez d'alliance qui eft au dclà,fecon- 
fond finalement en la mafle publique , d'où; 
il arriue quc le deuoir priuéd'vne famille fe 
termine en vne obligation ciuile. 



Chapitre V.. 

" Du deuoir entre le mai/ire frle ferai teur. 

J E deuoir réciproque qui eft entre le 
l-'maiftre & le feruiteur , eft le quatriefme 
en ordre en la'focieté ciuile. Quoy que la 
plus commune opinion foit, que ce mot de 
raàiftre ne foie ne que d 5 vne vfurpation qui 
eft faite fur la liberté publique : ic ne fuis 
point de cétaduis. Le corps politique eft 
formé comme le corps humain, de parties 
qui commandent , & de parties qui obeyk 
fent : celles qui fe font rencontrées en IV 
ne & en Taurre, auoirle plus de raifon & 
lie plus d'à ut horhé > fe font mifes d'elles- 
mefmes & félon nature, en pofleflion de 
commander: & les autres,quoyquefouuenc 
k* plus foi tes & les plus ner ueufes/elon lï - 



*■ » 
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mefme nature, fe font trouuées réduit ces en 
Ja neceflïté d'obeïr. 

Autrement fi elles fe fuflent prefemées 
toutes enfemble .pour le commandement, 
il ne fe feroit fait nul feruice mutuel s & fi 
elles fuflent auffi toutes demeurées dans le 
deuoir d'obéir, leur feruice fe leroitfair eo. 
confufion , faute d'ordre & de condui tee 
pour eftre régies entr'elles. 

Pour prendre la chofe en fa fouace , il eft 
vray - femblable que la force a fait la pre- 
mière diuifion de la terre entre les hommes 
& que la pofleffion en a efté depuis autho- 
risée par vn commun confemement, pour 
é m ter vne fecôdefois cette première Anar- 
chie dans laquelle toutes chofes eftoient 
pofiedées en defor dre. Ceux qui en eurent 
la meilleure part , fe voyant plus de bien 
qu'ils n'en pouuoient faire valoir , furent 
contraints d'appeller en la communauté de 
leur portion les mal partagés, fous des con- 
ditiôs fi libres & fi commodes,que pourucu» , 
qu'elles foient bien obferuées > îe trouue 
qu'il n'y a différence que de nom entre le 
roaiftre & le feruiteun 

Premièrement (elon la loy de nature,rm 
& l'autre font iettez fur même moule; félon 
celle de l'Eftat, ils font tous deux libres, Si 
tous deuxfuiets d'vn mefmcPrincei & par 
celle de la Religion ils font également mem- 
bres dw^hriftj& le Prince meime auec eux. 

fia 
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En fécond lieu s nul d'entre nous quel 
qu'il foit>nepeut contraindre vn autre hom- 
me en quelque vile condition qu'il puifle 
eftre de le feruir s'il ne luy plaît. Ce pnui- 
lege nous eft a tous fi commun , qu'if n'y a 
que le Roy féal qui le puifle rompre. 

En trcifiefme heu,quelque inégalité qu'il 
y aye entre moy & celuy que ie veux pren- 
dre pour mon feruiteur , ie ne puis contra- 
wadler auec luy de fon feruice , qu'il ne fafle 
auec moy la. mefme chofe pour fon falairc*. 
& qu'en nous commettant Tvn auec Vautre 
il ne deuienne mon égal : par nos conuen- 
1 10ns, comme il demeure mon obligé ie fuis 
le fien > s'il eft mon domtftique , il entre 
en la communauté de ma maifon & de 
mon foyer auec moy , & quoy qu'il foi* 
<ie la dernière table , il eft mon commenfrf f 
& ie luy dois mefme ma protection contre 
aurruy. 

£11 recompenfe de tanrtle foins,qu c pen- 
fes tu que fafle pour moy celuy que tu crois 
mon feruiteur ? il tne ferr, tu te trompes » iî. 
le fert : le mefme trauail qu'il feroit en fa 
maifon peur viute , il le fait en la mienne i 
s'il m'engage fa volonté pour me rendre 
quelque feruice , la mienne \uy demeure 
en oftage pour fon falaire $ fi ietrouue mon 
compte en ce qu ? il fait pour moy,il y trouue 
le fien auflîj Vil fe méfie de mes affaires, on 

«'appcrjoi* 4h«û- toli qti'tf *4ie néglige 

pas. 



V 
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178 Teftamem ou confetti fidclts 
pas les fi e/J nés > s'il fait valoir ma terre, il 
en partage les fruics à Taire aucc moy i s'il 
m'apprefte- à manger , il en tafte le premier, 
il y contribué de fa peine, & moy déboute 
la defpenle.Noftre communauté fe defcou* 
ure en tant de cho£es,que tout bien confide- 
ré>ie trouue que l'affcmblage du feruiteur 
auec le maifti e,n'eft rien autre chofc qu'vne 
focieté qui fe fait entre lepauure & le riche 
pour leur vtiltté commune, en laquelle il 
ny a aucune différence que de nom. 

Mon fils , il eft à propos que l'vn & lau-r 
txe fçachent que la diftance qui eft entr'eux, 
n'eft point fi grande comme on penfe, afin 
que le commandement de l'vn foie plut 
doux , & que l'autre en feruant ne] fafle 
rien qui foit indigne de la liberté de fa con- 
dition. Vn honnefte feruiteur eft le fur* 
veillant de fon maiftre , & vn bon maiftre 
l'exemplaire de fon feruiteur. Ceft poui> 
quoy il n'y a point de combination entre 
les hommes , après celle du mary & de la 
femme» qui ait plus bcfoui d'eftre bien faite- 
.que celle- cy. <± ■ 

Et d'autant qu'il eft aflfez difficile que le A 
maiftre & le feruiteur foient toufiours en 
vnc fi bonne correfpondance, qu'il n'y ait* 
^uejqttcfois en.tr eux quelque petit contrat 
fie :.aux chofes de peu de côfequence il eft ir, 
prop os que Iç maiftre cède quelquefois pour* 

tenir «nh*IeÎQtla iibeïU de Ion feruitews v 
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Se de peur qu en la Juy voulant cfter toute, 
il ne Juy fafle venir lenuie delà reprendre 
toute & de le quitter. 

La répugnance que nous auons à faire à la 
volonté d'autruy>ne procède que de ce que 
la vie n'eftant autre chofe en foy qu'vne 
a&on des fens & de la connoiflanceiil noss 
femble quand cette aÛion n'eft point en no- 
ftrçpuifiance,q.ue nous viuons pluftolî de 
Tame d'autruy. que de la noftre.C'eft d'où 
vknc cette difficulté d'obeyr qui fe trouue 
naturellement en l'homme s & pour cette 
wifon , la nature & les loi* ne faifant point 
de feruiteurs s'ils ne le veulent eftrc de leur 
bon gré , nous deuons aucur la prudence de 
mefnager les noftres auec difcretion (i nous 
, en forames bien fcruis y pour empefeher que 
Teqnuy de leur fubjedhon , fi elle cft trop 
rudeyneleur en fafle venir le repentir. 

Pour le repos commun du maiitre & du 
feruiteur , il cft-Jfouuent neceflfaire que le 
premier foit aueugle, & que l'autre foie 
fourd.Vn maiftre trop clair- voyant ne man- 
quera jamais de nouuelle occafion de fe 
^a/cher s'il obferue fes feruiteurs de trop 
prés s il doit négliger ou ne faire pas fem- 
>]aut de voir vne partie de leurs fautes Qjjâd 
llle&fojru. faites par vn défaut d'addreffe ou 
4* jugement, ou mefme par quelque légère 
^mangeaifon d' vn refte de liberté qui veut 
jw<mec *fcr de fes faWhW floitexcuf«; 
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d'au fan t que fi la choie nous couche plu* 1 
que de raiion , la douleur nous en demeurer , 
& la\iuce ne laifle pas d'eftre faite. 

Il n'eft auffi gutres moins neceffaire qu'vn , 
feruireur n'entende pas trop clair,parce que 
la bile eftant vn humeur fubtile qui le mefle 
aisément auecla maiftrife, il eft affez diffi- 
cile qu\n feruiteur purife iî bien fuiure les 
inrtntions de fon maiftre , qu'il neluy don- 
ne quelquefois lu jet de fe mettre en colère : j 
d'où il arriue que la raifen qui eft troublée,, 
communique prtfmptement fon émotion à 
la langue , & tâche de le lbulager par cette 
partie. , y 

Ceften ce temps-là qu'il faut que le fer* 
uiteur foit fourd pour deux raifons : rvae* < 
pour n'eftre point obligé de rcfpondre,d au- 
tant que la refponfe pourroit faire en l'aïuc 
du maiftre vne nouucile repercuifion de fa 
faute, & que le filence en aftoiblit la force, 
comme dVn coup qui fe frappe à vuide : & 
l'autre , pour émouffer la pointe des repro- 
cher & des iniures qui luy font dites , dont 
le fentiment qui eft mordicant luy pourroit 
donner quelque a uei lion contre ion maiftre,, 
Mly eft oit trop attentif. 

Û y a fort peu de fautes aufquelies m 
maiftre ne doiue eftee indulgent », qu en 
celles qui le font contre luy par délibé- 
ration , & en celles où il y va de i'ofènfe 
4e Dieu, Alors ce n eft plu* iimplemem 

» • 
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fnc faute, c'eft vn vice ou malignité : quand 
*ela eft , quelque vtite que te puiffe eftre Vit 
feruiteur , chatTe-le , s'il neftaflez jeune 
pour en efperer de l'amandement : prens 
garde aufli fi c*eft vn pécheur confirmé,qu en 
le voulant reformer tu n ayes part à fa fouît- 
teurc, & que tu n'attires fur toy vne payie 
de fon fcandale. 

Si tudefcouures que ton feruiteur aime 
# le jeu ,1e cabaret & la desbauche des fem- 
" mes , fois afïeuré qu'il fera vn blafphema* 
teur aufli, & qu ? il eft du tout iropoflîble, 
quauec toutes ces mefehantes qualité* il te 
puiffe eftre fidek : outre le fcandale qui ett 
arnue,fitu le retiens auprès de toy, ces trois 
premies vices neftant point vices de crédita 
il faut de neceiîué que tu en fois le payeur 
eu fi quelqo autre bourfe que la tienne les 
entretient, qu'à ton defeeu tu en lois le re- 
celeur & le confidents 

Si tu veux que ton feruiteurte foït fidèle, 
fois-Juy le premier en le bien payant : ne le 
contrains point enluy retenant fon falaire* 
de fe payer hiy-mefmc par fes mains, dé 
peur que vous ne deueniez tous deux cou- 
pables en mefme temps/ * 

Les dents en la conftitution du corps 
humains font le fymbole de ce que doi- 
uent eftre les feruaeurs en la compofi- 
tion d'vne famille , & auoir toutes les 
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d*vn bon père a fis enfkns 385 
faifo ns nous aimer de nos feruiteurs : pour 
en eft re aimé il les faut aimer j l'amitié ne 
reçoit que ce feul change. Si donc noftre 
intention cft d'attirer^ nous leur afFc&ion f 
comme ils font plufieurs en nombre > il faut 
que;laplus grande mafle de l'aimant foit 
de noftre cofté,afin que fa puiflance vnitiue 
fe puifle mieux communiquer à tous , & fai- 
re Ton effet en commun. 

le me fuis vn peu moins eftendu fur le de- 
uoir du feruiteur , que fur celuy du maiftre, 
d autant qne le maifttecft toujours plus en 
pouuoir de fe faire rendre ce qui luy eft deu> 
que n'cft le feruiteur de luy en faire refus* 



— 



Chapitre VI. 

Vu devoir des voifins entret$x. 

LE deuoir de l'homme feroit de petite 
efteoduë , & fa connoilTance bien cour- 
te» fi elle fe terminent Amplement dans l'en- 
clos de fa raaifôn. La terre eft ouuerte de 
cous coftez , afin que l'homme fe com- 
munique à l'homme auec plus d'aifaa- 
ce î fon premiei commerce » en fortant 
hors d'auec fa famille , eft auec les voifins» 
Mon fils,quç penfes-tu que font tes voifim? 
tes voifins ne font rien autre chofe quVtt 
desbordemenr que s'eft fait Pexcreffence 
des premières faillies du monde > lefquel- 

les 
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Jess'eftant accrues en trop grand nombre, 
furent contraintes de fefeparer,& de pren- 
dre pour viure vne plus grande eftandue de 
terre qu elles n'auoient auparaïuntjde farte 
qu'en remontant à ta première origine, tu 
es vne partie de la famille de ton voifin * ou 
il eft vne partie de la tienne. 

Sans prendre la chofe de fi loin ny en fa 
fource i vne famille eft bien petite fi elle ne 
trouuc alliance , compaMge ou confangui- 
ni té auec la meilleure parrie de les voiiîns 
qui font de fa condition , fans y compren- 
dre les dommages du temps qui efface tou- 
tes les voyes de l'ancienne pareeté. Ainfi, 
mes enfans, nous auons obligation de vi- 
vre auec eux comme fi nous eft ions tous 
parens, joint auflfi que c'eft de parent au 
vo fin, que fe continue la liaifon commune 
dont eft composé le corps de l'Effet. 
' Comme nos parens font nos proches, nos 
voifins font nos prochains , que Dieu nous 
commande d'aimer , non pas comme noftre 
parent , mais comme nous-mefmes.En effet, 
fi le feu fe met en noftre maifon Si nous lom- 
mes malades,afiligez 1 ou en quelque prefian- 
te neceflîté , noftre plus prompç fecours 
bous vient de la main de noftre voifin. 

Nous nous fommes Tvn à l'autre le pre- 
mier objet de noftre charité > & entre nos 
voifinsjle plus fecourable nous eft toufiours 
Je plus proche : telmoin k Samaritain de 

' Tefcriture, 
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d'vn bon pere h fis enfans. \ 1 8 f 
recriture,Icquel,quoyqu'execrable.'aux luifs 
fut jugé le prochain de celuy qui eftoit 
tombé entre les mains des voleurs , encore 
qu'il l'eu ft veu le dernier ; parce qu'il auoic 
eu pitié deluy , & non pas le facrificateur* 
ny leleuitequi le virent les premiers?» & 
n'en eurent aucun foin. 

II y a particulièrement trois chofes, dans 
le defir defquelles fi l'homme n'eft vn peu 
moiercf,& qu'il ne fe faffe iufticeà foy-mé- 
me » il eft allez difficile qu'il puifle eftre vu 
bon voifîn : iVneeft Tinterefl du bien , l'au- 
tre , l'interett du plai(ir > & la dernière » la 
compétence d'honneur. 

Pour ce qui eft de l'intereft du bien , nos 
voifins font ou nos égaux , ou plus puifTans» 
ou plus foibles que nous : fi nous fom- 
mes égaux » & qu il y ait conteftacion en- 
tre nous » elle décline incontinent en vn 
procez ou en vne querelle : & comme il % 
n'y a rien de fi freflc que l'homme & fa pof- 
feflîon , il arriue fouuent de ce contrafte, 
que deux voifins d'vne mefme force fe bri- 
fent tous deux en fe choquant. Pour ce 
qui eft du fort & du foible, file fort eft in-» 
iufte , il eft dans fon païs comme vn Can- 
cer dans la chair , qui deuore peu à peu 
toutes les parties qui luy font voifines , & 
qui deuient toufiours plus malin à mefure 
qu'il s'eftend. 
^ue file foible eft hargneux , il eftia- 

commode 
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commode en fon voifinage , comme i'eft vu 
cîron dans la peau,qui tout petit qu'il eft ne 
laiiîe pas decaufer cuiflbn,demangcaifon & 
inflammation.Dieu te garde de ces deux for- 
ces de voifins,parce qu'il faut toufiours oin- 
dre Tvn,& en^jrattant l'autre on f écorche. 

L'mtereftdu bien eft commun à toutes 
fortes de conditions: celuy duplaifir qui 
peut apporter du trouble entre les voifins, 
qui eft la chaffe,ne regarde que la NoblefT: s 
le paiïan labourd'artifan trauaille>le mar- 
chand fait fon commerce, & l'homme d'af- 
faires a fon occupation s de forte qu'il n'y a 
que les Gentils hommes qui demeurent oi- 
ftfs 5 & comme ils n'ont aux champs tous 
enfemble qu'vn diuerti(femçnt qui leur eft 
commun>qui eft celuv de la cha(fe,il eft afTez 
difficile qu'ils puiffent fi bien prendre leurs 
mefures, qu'il n'y ait fouuent encr'eux quel- 
que conteftation. 

Mes enfans , fi vous fuiuez mon confeil, 
vous n'aimerez point la chalfe non plus que 
moy j mais fi vous l'aimez , & que vous ayez 
des voifins qui foient tant foit peu difficiles, 
ie vous coniure , de peur de les mefeonten- 
ter , de vous eft re encore plus feutre que 
ne vous fonr les Ordonnances de nos Roy s, 
qui ont réglé le deuoir d'vn chacun fur ce 
fujet. Que fi vous auez quelque voifin qui 
foie préoccupé de cette paflion , comme tu 
fois qu elle luy fait faire plus qu'il ne peut, 

exeufe 
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«cufe-Ic s'il fait plus que la ioy ne luy 
permet. 

La peine qu'il fe donne*n cét exercice,& 
ies laflïtudes que (ouffrele corps au retour 
de la chafle^e doiuent faire iuger que cette 
paflîon eft pluftoft vne poflfeflîon qu'vn plai- 
fir , dont les conuulfions & les tranfports 
méritent mieux vn exorcifte , & ta compaf- 
fion , que ton reflentiment. Pour ce qui eft 
du giboyer qui eft gourmand , & qui re- 
garde plus le ventre que l'exercice du corps, 
& le contentement de i'cfpri r , il eft raison- 
nable quvn chaewrprenne fur luy cediuer- 
tiflement. 

La chafle fait vne partie de la guerre ci- 
uîle qui eft entre les Gentils hommes \ & la 
compétence d'honneur l'autre. Ce dernier 
point eft fujet à vne fi grande variété d'in- 
cidens, qu'il a efté impoflible à la preuoyan- 
ce des loix de régler lî bien le deuoir d'vn 
chacun,qu'il nerefle fouuent entr'eux quel- 
que matière de noife. En cela , mon fils, 
voicy comme ie fuis d aduis que tu te gou- 
uernes. 

. Aux lieux où l'ordre du monde veut que 
tu gardes ton rang, que tu le faites auec tant 
de difcretton,qu'encore que la loy te le don- 
ne^ paroifle que tulereçoiue delà cour- 
coifiede celuy qui te le défère. Sois fî bon 
ntefnager de l'honneur d autruy , qu on te 
voye beaucoup piuftoft rclafcher quelqu* 
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chofe du tien,quede rien vfurper furceluy 
de ton voifin. Aux lieux indifFerens & de 
rencontre , n'appréhende jamais eftre trop 
rcfpeélueux; rhonnêw^ft comme Peau d'vn 
torrent que nous attirons fur nous auec plus 
de violence,en repouflant foo cours qu'en le 
fuiuant : fur tout dis rEglife,qui eft le théâ- 
tre le plus commun de la vanité de l'hom- 
me, fi quelqu'vn entreprend fur ton droitjie 

> te commande de le fouffrir i tu es douane 
Dieu, à qui tu dois ce refpeâ , & en la pre- x 
fence duquel le plus humble eft toufiours 

i au lieu d'honneur. Si tu vois neantmoins 
qu'il prenne pour luy la déférence que tu v ! 
rends à T Autel, il n'y aura pas de danger,s f il 
ofe ailleurs te contefter ton rang , de faire 
qu'il s'apperçoiue qu'il eft ton inférieur. 

Finalement , puis que la paix eft vn bien, 
nous ne pouuons dire que nous en joui (Ton s* 
quand mefme elle ferait dans Peftat , fi nous 
nel'auons auec nos voifins. Ain/i ieftime 
qu f vn ton voifinage eft abfolument neceftai- 
re poii r le repos de la vie , & que la demeu- 
re auprès d'vn mauuais voifin eft vn qua- 
Itriéme fléau de Dieu , lequel eftant fixe eft 
lpius dangerenx luy feul que nelcfont tous 
Iles autres enfemble , qui ne font que fléaux 
paffagers. 

Ne t'imagine point, mon fils, qu'il n'y aie 
que celuy dont la maifon touche la tien- 
ne | & tes bornes les tienne* , qui foit ton 
1 voifin. 
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voifîn. Le commandement qui t'eft fait 
de l'ayraer comme toy-méme ferou de trop 
petite eftenduë , s'il fe terminoit à cciuy là 
feunComme le monde £eft ouuerc par tour, 
&r qu'il t'eft libre d'aller où il te plaît , fça- 
che que celuy que tu rencontres, que tu 
voy,& que tu communiques en quelque 
Heu que tu fois , & de quelque condition 
qu'il puifle eftre , deuient ton voifin & r oy 
lefien,, & que vos prefences vous engagent 
à vn deuoir refpe&if de vous faire du bien 
les Vas les autres. 

C H APURE VII. 

&es amis > & de trois divers mouuemens dtaf* 
, ftftions de l'homme envers fon prochain , 
qui font ùiez-veiUance>amitié>cbarité 9 

T *Ame de l'homme reçoit trois difFerens 
l-^mouucmeas en raflfe&ion du prochain, 
dont le premier ne la touche qu'en la Tuper- 
ficie,cn luy donnant Amplement quelque lé- 
gère émotion de luy fouhaitter du bien fans 
fe mettre en deuoir de luy en faire. Nos ef- 
coles ont nommé cette fuperficielle bonne 
volonté, d'vn nom trop fauorablc en l'ap- 
pellant bien - veillance , d'autant que tou- 
te bonne volonté qui n'aide point au 
befoin le pouuant faire , neft poin: tout 
à fait innocenfe,& ne i'eftaut point elle 

a 
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ne peuc eftre bonne,& par confequent (n'en ' 
dcplaife à nos Doéteurs) il me femble que ' 
ce mouuement de l'ame qui eft inofficieux, ' 
ne mérite point vn fi beau nom que celuy ; 
de bieu-veillance , & que ce n'eft fimple- 
ment qu'vn foible prurit de nature vers le 
bieia. Il eft vray neanemoins que ce mouue- 
ment fert depredifpoficion à ramitié,quand 
celuy pour qui nous Tauons eft touché de 
la même émotion pour nous que nous le 
fommes pour luy;car alors il fefait vn con- 
cours de bien- veillarice,qui n'ayant nui au- 
tre refpedt que de fe concilier par vne mu- 
tuelle coQiplaifance , fe confondent enfem- 
ble d'vn meflangc fi parfait , que la foudure 
par où elles retiennent eft imperceptible^ 
c'eft de cette combination de bien-veillan- ( 
ce d'où^ procède le fécond mouuement de 
Tarne en l'affe&ion du prochain , que nous 
appelions amitié. 

Ces deux mouuemés d'affe&ion qui vien- 
nent de l'homme font imparfaits» en ce que 
le premier ne touche que celuy qui le re- 
çoit i & que le fécond ne regarde que quel- 
ques personnes particulières. Le troifiéme 
qui tire fon origine de plus haut eft tout au- 
tre, eftant vn embrafement deThomme en- 
uers Dieu, qui vient de Dieu > & qui fait fa 
reflexion enuers le prochain , félon Teften- 
dué& la grandeur de fon principe : Com- ' 
me Dieu eft indifféremment bon aux bons I 

& [ 
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& aux mefchancs , l'homme fur Ton exem- 
ple deuient également bon à cous , à Tes en» 
nemis comme à fes amis , fans acception 
de perfotines & de condition 5 & ce troifié- 
mc mouucmét d'aflfe&ion s'appelle charité. 
De manière que tout le deuoir de l'hom- 
me enuers le prochain , fc termine ou en 
bien-veillâce, qui eft vne amitié inofficieufej 
ou en amitiéiqui eft vne charité imparfaite; 
ou en charité,qui.eft vn viuât brafîer,qui co- 
rne vn feu public eft toujours allumé pour 
le feruice de tous ceux qui en ont befoin. . 

Mon enfant , quoy que le premier de ces 
trois mouuemens ne paroifle qu'vne im- 
preflîon paflagere,neantmoins parce que l'a- 
mitié ny la charité ne fe peuuent former en 
nous que la bien-veillancc ne précède, ie 
vous fouhaitte cette tendreffe d'amecomme 
eftant la mere nourrice des deux autrçs* 
elle eft noble en ce qu'elle eft def-interefifée, 
autrement on feféroit bien-veillant à foy- 
mefme , fi elle eftoit mercenaire. 
, Et quoy qu'elle demeure inofficieufcellc 
reprefente en nous d'vn feul trait vne image 
de la bonté de Dieu,qui eft vniuerfcllement 
bien-veillant à toutes fes créatures , & vne 
autre image delà négligence de l'homme, 
quilaifle tarir en Iuy la (ource de fon încli- 
natiô au bien,faute de 1 ny ouurir fon cours. 
Son cours s'ouure en deux fajons-.Quand 
la bien - veillance qui neft rien de foy 
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qu'vne bonne volonté fans effet , f e rctîd 
afliue & mutuelle entre quelques particu- 
liers , elle décline alors en amitié : & quand 
elle fait vn desbordcmenr vers toute l'cfpe- 
ce , qu'elle s'offre indifféremment au befoin> 
du premier venu,& qu'elle fe fait vne à tous 
& vneà vn chacun i alors elle dcuient cha- 
rite. Mon enfant , la pratique de ces deux 
>chofes t'eft neceffaire » fî tu veux te bien ac- 
quitter de ton deuoir enuers Dieu , enuers 
toj-mefme, & enuers ton prochain, qui 
eft ce que ie nie fuis proposé de t'en-, 
feigner. 

Pour ce qui eft de l'amitié , il femble que 
l'homme qui n'en eft point capable, foit 
dans le monde fans y eftre , femblable à 
ces Ifles fauuages , qui ne font pas fimple- 
ment deftachées du continent, mais qui 
n'ont aufll en elles aucun abord pour y en- 
trer > ny aucune iffue pour en fortir , cor/i- . 
me fi la prouidence de nature , qui ne fait 
rien en vain>ne tenoit ces lieux & ces hom- 
mes-là hors de commerce, que comme 
parties infe&ces de monftres,& contagieu- 
fes au tout. Elle eft fi neceffaire en la vie 
de l'homme , qu'il vaudroit mieux qu'il fut 
priuéde tous les autres biens quedecet- 
tuy-lài parce qu'il n'en peut auoir la jouïf- 
fance que par elle. 

Le défaut d'amis eft vne efpece de defert 
en la multitude. Regarde fi tu eftois feul à 

fauourer 
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fouotirer tous les plaifirs que l'œil, l'oreille, 
l'odorat te prefentent >& tous ceux dont 
tout le corps eft capable, quelle en feroit la 
fiueur fans la compagnie de tes amis. L ac- 
quêt de toutes les bonnes qualités qu'on 
peut fouhaitter au corps & en famé, eft vue 
l>eauté fans grâce , & vne lumière eftouffee 
hellène fe communique. Enfin } fzns le 
commerce qui fefait parle moyen de himi- 
tié , nous paroiflbns pluftoft entre nous des 
fiatuës dans vnc niche ou dans vn porti- 
que, que des homme*. Ce bien eft d'vn 
tel prix • $iul éleue la nature de tout Pcx- 
hauflementqu'elle péut humainement fouf- 
frir i il la double , triple , quadruple , cen- , 
tuple , félon le nombre de fes amis. 
■ Les anciens qui en on: voulu reftraindre 
la perfeftion encre deux perfonnes feule- 
ment , en conferuant la mémoire de quel- 
ques fameux couples d'arnes , n'ont par af- 
fez reconnu toute fon eftenduë, s'il eft vray 
que noftre amy foit vn autre nous-mcfme, 
fous cette condition , l'amitié fie peut eftre 
entre le bon & le mefehant > qui font les 
deux extrêmes 5 riy entre le mefehant & le 
mefchanc,qui peuuent bien conuenir en 
quelques chofes autant que leur intereft le 
permet: mais non pas en toutes chofes , 
ny toufiours. Refte donc qu'elle puifle 
auoir Amplement fon exiftence entre les 
bons,dont l'aftion eft vniforme en ce qu elle 
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cft toujours déterminée à ce qui eft hônerte. 

Cela eftant , comme il n'eft pas plus 
eftrage de voir plufieurs aiguilles touchées 
d'aimant fe tourner vers vn mefme lieu,que 
. de n'en voir que deux j il 1 eft moins encore j 
de voir fe faire vn honnefte "concert de plu- 
sieurs perfonnes d'honneurs enfemble > at- 
tendu qu'il n'y a point en la nature de vertu 
qui fottplus'aimantine& plus vnitiue que 
l'eu le concours & la confpirationcommu- 
. ne des bons vers le bien. 

Seroit-il pofllble qu'ils euft eu fi peu d'y- 
nion entre ceux qui s'addonnent à l'exerci- 
ce de la vertu , que les noms qui font em- I 
ployez dans les dialogues anciens ne fuflent 
que noms fsppofez , & que l'eftude de la 
Philofophie n'euft point eu le pouuoir de 
concilier tne affection commune entre les 
entre-parleurs i & quelques-vns de leur* 
auditeurs? ■ . . 

La traditiue de ces exemples euft fans 
doute mieux mérité de venir à nous que 
celle de ces renommez couples d'amisjn'eûc 
efté peut-eftre qu'on n'a pas eftimé qu'elle 
deuft paûer à la pofteriré comme l'exemple 
d'vnc chofe rare. En effet l'action de l'amy 
pauure>lequel en mourant légua par fon te- j 
ftamcnt,qui fut accepté & executé,la nour- 
riture de fa mere à l'vn de fes amis , & le 
mariage de fa fille à vn autre , & qui fubfti- 
tua l'vn au défaut de ïautre en ce deuoir,eft 
\ . ' , bien- 
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bien d'vne plqs belle hauteur que celle de 
celuy qui fe donna en hoftage pour fon 
amy i & ncantmoms quoy qu'elle foie plus 
illuftre , elle eft moins connuë.d'autant que 
c'eftoient chofes û ordinaires entre les gens 
de bien , qu'on ne les regardoit alors que 
con\meadtîons communes. 

Mon enfant, pour eftre vn,& mefme auec 
vn autre qui eft l'effet deramitié,il ne fuffic 
pas deconuenir auec luy d'intereft, d'exer- 
cice , de jeu , de diuertiflfement » du plaifîtL, 
des fens , qui font tous appétits du corps & 
de la partie inférieure del'ame, la liaifon 
qui fe fait en confédération de toutes ces 
chofes fe diffout auec fa caufe , qui eft fu- 
jette au changement. L'identité qui fait l't- 
nion de deux perfonnes enfemble , ne peuc 
eftre parfaite qu'elle ne fé faflfe en la partie 
fuperieure de i'ame , qui conftituë la forme 
de Thomme la plus efïentielle : pour cét ef- 
fet il eft neceflairc que nous foyons vns, & 
mefmcs en nous-mcfmes , auant que nous 
le foyons auec autruy , d'autant qu'il ne fe 
fait iamais vne bonne harmonie de celuy 
qui eft difeordant à foy* mefme. 

Comme il n'y a donc que la vertu feule 
qui puifTe caufer en nous cette vniformité 
dame, il eft très- confiant qu'il n y a qu'elle - 
feule aufïi qui puiffe nous animer enuers - 
nos amis de la mefme hç on que nous le s ci- 
mes enuers nous-mêmes. En faifani 
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euxvne confiante & perpétuelle dire&ion 
de toutes nos aélions au bien , fans iamais 
en décliner , on fe crouue toujours en mef- 
me route. En nous defirant honneur , ri- 
cheffe , contentement , nous faifons .pour 
eux le mefme fouhart. Si nous en auons la 
poflelfion , la communauté leur en eft tel- 
lement acquifc, qu'il leur doit fuffirc que 
Tvn de nous en jouïffe pour en deuenir tous 
vfufrut&iers. 

Lamefrae chofene fe rencontre jamais 
auec les mefehans > qui ne peuuent fouflfrir 
perfonne en la focieté de leur bien. Gom- 
me ils font toujours difcordans en eux- 
mefmes > ils ie font auec autruy : ils veulent 
I vn & font lautrc.Vne amc qui eft iîdiuer- 
fement agitée , eft plus miferablc efreore 
que ne left vn corps dont lès membres 
font tous difloquez. le te prie , mon en- 
f.int, que cela te donne vne horrçurdu vice 
pour deux raifonss l'vne v afin que tu ne 
fois point priué de la ccmplaifance de toy- 
mémes & l'autre, afin que eu puiffes redou- 
bler les pu ff^ecs de ton ame vers le bien, 
en Tvnion que tu auras auec tous ceux qui 
fejont comme toy profeflion de la verru. 

Toute amitié qui a quelqu autre fonde- 
ment ert defedtueufe > entre le pere & le fils, 
rauthor;téde Tvn& la déférence de l'autre 
en rompent la perfe&ion > entre le mary & 
la femme elle eft hermaphrodite j entre les 
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frères ie fang y a plus de pnrtque noftre 
cleftion s encre le maiftre & le feruiteur, 
leur diftance eft trop éloignée pour fe pou* 
uoir bien r entraire. 

De manière qu'ellene peut eftre entière- 
ment parfaite , qu elle ne foit détachée de 
toute autre confédération que de la vertu 
feule:& comme h vertu redir e toutes fortes 
dages , de fexes , & de conditions fous vn 
même deuoir, elle peut reiïuir aulîi pîu- 
fieurs perfonnes fous vne même volonté, & 
par confequent , c'eft vne vieille erreur d'e- 
ftimer que l'amitié ne puilïc eftre en fon 
excellence qu'entre deux amis feulement: 
lamy de mon amy eft le mien , & Yzmy de 
l'jmy de mon amy le mien encore>pourucu 
que nous tendions tous à vn même but, qui 
eft le defir des chofeshonneftes. 

Cette Théorie feroit belle, fi elle fe pou- 
uoit mettre en pratique j mais cette confor-* 
mité d'ame, que defîrela perfe&ion de l'a- 
mitié eft affujettiefous des circonftances (î 
délicates * qu'elles paroiffent incompati- 
bles entr elles. Par exemple, en lamitié 
on veut eftre le plus aimé,parce que le plus 
aime fuppofe le plus aimables & parce que 
l'agent eft plus noble que le patient,on veut 
auflî paroiftrç, le plus aimant , qui eft vne 
contradidtion qui deftruiten effet i'voifor- 
inité de nous-nién&es-* & ç/elle que noua 
dcuons auoir wtc u&wmis.^ t 
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Il eft très certain que l'amitié en fa plus 
haute exaltation n'eft qu vn eftre mental* 
qui comme la vertu héroïque ne fubfifte 
qu'en noftre imagination : mais quoy qu'on* 
lîepuiflç atteindre à la perfedlion de l'vne 
ny de l'autre, ce n'a pas efté vne chofe tout 
à fait fuperfluë d'en tailler vne image la plus 
parfaite qu'il fe peut , afin que l'homme qui 
eft le fujet de la vertu & de l'amitié , foit ; 
attiré plus violemment en Tadlion de Tvnc 
&de l'autre > par Vidée qu'il aura conceuë 
de leur plus grande excellence. 

En effct,!a vertu qui eft le lien de la vraye 
amitié,eft fi médiocre en l'homme , que fi 
nous ne nous accommodons aux infirmitez 
les vns des autres, nous ne pouuons pas de- 
meurer long - temps amis : comme il eft in- 
confiant & inégal, fon amitié eftfujetteà 
fes défaillances , à fes paufes & à fes repri- 
fes. Celuy qui exeufe le plus eft le plus fi- 
dèle^ fait le plus d'honneur à fon éleôion. 
Nous ne pouuons quitter noftre amy d'af- 
ftfti on, fan s nous affaiblir d'au tant/ il nous 
quitte , fuiuons.Ie : les lèvres iTvne playe fe 
rejoignent en les rapprochant > foyons en 
cela fi fermes % que la mort mefme qui dif- 
fout toute liai fon , ne rompe pas la noftre: 
faifons-la rcuiure auxenfans de nos amis. 

' L'amitié eft vne hofpitalité fpirituelle, 
dont le droit fe transfère à la pofterité. Si 
bous voyons que leur amitié pour nous foit 
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Digitized by Google 



#vn bon pere à fes enfam. 199 
beaucoup moindre que n'eft la noftre , ne 
nous en ofFenfons point» ils fuiuent le mou- 
uement vniuerfel du monde,où toutes cho- . 
fes remontent plus faiblement qu'elles ne 
defcendent,iufques àTaffedlion mefme des 
enfans aux pères. 

Enfin,mon enfanta plus grande louange 
qu'on puifl'e donnera vn homme,eft!de^dire 
qu'il eft bon amy , parce que cela fuppofe' 
qu'il eft vertocux > comme au contraire, 
quand on applique ce beau nom d amy à vn 
mefehant , on foiiiHe fa pureté , & on traif- 
r e à la voirie la choie qui doit eftre la plus 
precieafe entre les hommes. 

Qupy qu'il femblc qu'en fe dévouant en 
particulier à fes amis , on fe vueille dépren- 
dre de la charité, dont l'obligation eft plus 
yniuerfelle > neantmoins,parce que l'amitié 
eft vnc affc&ion qui eft plus félon ta mefu- 
re que n'eft cette autre , qui veut que nous 
foyons faits vn à tous en gênerai , & vn à vn 
chacun en particulier; ienete donne mes 
aduis que touchant celle qui eft la plus pro- 
portionnée à toy.Pour auoir l'autre, il faut 
fortir hors de foy-mefme , & eftre diuine- 
mentfaifï de cette fage & fainte infipience 
des Apoftres. 

^ Ce diuin tranfport eft violent & pénible, 
à"caufe de ivnion qui fe fait entre Dieu Se 
Thomme, nonobftant leur extrême éloigne- 
ment.C eft pourquoy on remarque dans les 
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efcrits de S.Paul,des épraintes & des élans 
d'amour,qui forteot comme vn feu de fal- , 
peftre,dont ia véhémence tcfmoigne qu'il y 
a encore quelque refiftance en la matière. 
En S. Ican tout au contraire ; comme l'ami- 
tié eft plus tranquille & plus de la mefure 
de Thomme que n eft la charité , il femble 
que la douceur de cette aflfe&ion ne foit 
que pour tempérer la violence de l'autre. 

Et pour cette raifon fon amour paroit en 
Tes efcrits vne chaleur de fomentation, do u- 
ce,fimple, viuifiante, & toujours égale. La 
caufe de cette différence ne procède que de 
ce que le premier femble n'aimer Thomme 
que pour Dieu,pour n'auoir eu connoiff n - 
ce que de la nature diuine du Fils de Dieu, 
qui fe découurit à Juy quâd il en fut ébloujr* 
L'afFeétion de l'autre eft plus tendre > il 
aime Thomme pour Dicu>& l'homme, pour 
Thomme i parce qu'il auoit eu part en Ta- 
mour de fon maiftre comme Dieu, & en fott 
amitié comme homme > en ayant efté le dif~ 
ciple bien- aimé. 

La charité cft vne vertu fi releuée,qu elle 
fait de l'homme vn exemplaire de Dieu : il 
entre par elle en la plénitude de fon amour, 
d'où il fait fon reflus vers toutes les chofes 
créées 5 fx ce n'elt auec la mefme infinité 
d'aftton, c'eftauecla me, me eftenduë de 
Volonté.Enfin>(ï elle n opère au heu où elle 
ett employce,elle opère en la main d'où elle 
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part auec tant d efficace, que la volonté 
feule , au défaut de la puiflfcnce , luy tient 
lieu d'opération, 

- Mon enfant, l'Efcrirure nous apprend que 

• Dieu eft charité, & que qui demeure en cha- 
. rité demeure en Dieu, & Dku en luy.Quoy 

que cette vertu foie toute diuu;e, l'habitude 
à la bien-veillance & à l'amitié , (ont deux 
moyens humains, qui difpolent le coeur de 
l'homme à receuon ia giacc de cette per- 
,.fe£tion;qui eft le troilicime & le plus ac- 
- comply mouuement del'artiecn laffe&ion 

* du prochain. 



Chapitre VIII. 

- Vet pet formes qu'il faut hanter ou éviter. ' 

TOn prochain eft composé de toutes 
iortes de conditions d hommes , entre 
* lefqucls il y en a de bons & de me(chans,& 
d'autres qui (ont d'vne nature ambiguë>q«i 
ne fe déterminent au bien ou au mal ,.que 
félon l'exemple qu'ils ont,ou lelon que rim- 
pulfion prefente des fens les elmcur. 

Efuite furtout les mefehans confirmez^!! 
ce les amenderas point. Les parties faines 
ne changée poinc la corrupt;ô de celles qui 
font gangrenée$jregaxde-!es corne ces vieux 
vlceres incurables , qui ne communiquent 
pas Amplement leur contagion aux parties 

^ ' v qui 
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qui leur font contiguës , mais qui rendent 
liuides encore celles qui touchent aux con- 
tiguës. Scache auflt que de tous les méchans 
l'hypocrite eft le pire.ll abolit en luy le cul- 
te interne de Dieu,pour faire de l'externe va - 
infiniment de fa trahifon. Il eft d'autant 
plus mal in, qu'il veut te furprendre fous vnc 
liuréequj te promet feureté. 

Recherche la compagnie des gens de 
bien pour ton inftruc'tion j il y en a de deux 
fortes : les vos viuent d'vne vie retirée.pour 
n'eftre pas fouillez de la contagion, dés 
autres hommes : ceux-là n'eftant Ample- 
ment quvne voix qui crie danj le defert : 
Prépare^, les vtyes au seigneur , ie ne te con- 
feille poiBt, quelque pureté qu'ils ayent,dé 
te prepofer de les imiter. 

Les autres,fans renoncer à la focieté pu- 
blique,fe trouuent indifferemraétauec tou- 
tes fortes d'hommes,bons ou mauuais,en fe 
confcruant toujours l'intention de bien fai- 
re. Recherche la familiarité de ceux-là , fi 
côme ÏEiVs-CBRiST ils ne font la voye,Ia 
lumière & la vie;ils font en fa voye> Us font 
«lairez de fa lumière , & viuifiez en luy. 

Entre les perfonnes qui font <Tvne nature 
qui eft encore indéterminée au bien ou au 
mal,& qui ne fe portent à Ivn ou à l'autre 
que par vne caufe exî«rnt,il y en a de fi nonr 
crulantes.qu'clle-. font incapables de pren- 
dre aucun party ,,fc©u ou jraauuaù.Ne hante 
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point auec ces gens - là , de peur que tu jie 
fois condamné au feu comme le figuier qui 
ne portoit point de fruit. Il y en a d'autres 
plus altiues , qui font pluftoft du mal par 
inaduertence , que par aucune inclination 
qu'ils y ayent. Ceux-là , pour fe corriger, 
n'ont befoin que d'attétion à ce qu'ils font. 

Mon fils,fi tu es de ce nombrcfay vn peu 
de reflexion fur toy > & tu trouueras que ta 
correction eft en ta puiflance.il y a vn troi- 
iiémeordre d'hommes,qui ne font méchans 
que pour eftre incultes. L ame qui produit 
les vices n'eft point inféconde, non plus que 
la terre qui produit les ronces & les épines. 
Veux-tu te feruir vtilement de l'vne & de 
l'autre? purge l'vne de fon impureté par de 
bons exercices & de fages enfeignemens 3 & 
l'autre de fes efpi nés en la desfrichant , tu 
verras que les fruits qu'elles te donneront 
alors, feront & plus beaux & meilleurs , & 
plus abondans , que d'vne terre ou d'yne 
ame qui feroit naturellement fertile. 



Chapitre IX. 

DU deuoir entré le Prince & le ptbfit, 

ne me refte plus qu'à te dire quelque 
J[chofedu deuoir du fubjetenuers le Prince, 
& du Prince enuets le fubjet, qui eft le plus 

important: 
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important de tous. Celuy du mary , de la 
femme, du pcre, des enfans , des frères , da 
maiftre, du feruiteur,desvoifins, des amis, 
qui ne font que parties intégrantes dVn 
Eftat,n*eft qu'vn dcuoir fingulier.Comme le • 
nom de fubjet eft vn nom general,qui com- 
prend toutes ces conditions s & celuy de 
Roy, vn nom dont la fonction eft publique, 
leur deuoir eft auflî dVne plus grande con- 
fideration. Lçurs noms de fubjet & de Roy, 
qui font analogues , nous expriment qu'en 
l'vn la fubjeâion de bien obeïr eft en l'au- 
tre vne. obligation de bien gouuerner. En 
effet , le meilleur eftabliffepient qui puifle, 
eftre en la police des hommes, eft que dans 
vn Eftat nous foyons tout fubjeu à la re- 
ferue d'vn feul. Si nous eftions tous d'vne 
mefme condition, le fort opprirrçeroit le 
foible , te plus fin furprendroit le moins ad- 
uisé : & au lieu de la iuftice , la violence & 
la fraude regneroient j là où dans vne égale 
fubje#:on , outre que laj.iloufie cefTe, vn 
chacun de nous rencontre fa feureté parti- 
culière en la proteâion vniuerfelle de ce* 
luy , duquel nousfommes tous fubjets. 

Vn Roy, vne Foy,vne Loy eft vne Trinité 
d'Eftat,qui £e réduit tellement en lVnité du 
Roy, qu'il n'y a ïamais eu de defe&ion con- 
tre le Prince, que î*authorité de la Loy & 
lamajcfté delà Religion n ayent efté bief- 
sécs i teimoin n$s guerre$.ciuiles du temps 
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paffc,& celles dont l'Angleterre a efté & eft 
encore prefentemenc le théâtre. Ceft pour- 
quoy , mon fils , ie te commande de nç te 
retirer jamais duferuicedu Roy pour quel- 
que occafîon que ce puiffe cftre. L'Apoftre 
t'appred que toute puiflance eft de Dieu, & 
que qui refifte à la puiflance , refifte à l'or- 
donnance de Dieu fait venir damnation 
fur luy.Sois fuier,dic-il>non feulement pour 
ire , c^ft à dire , pour la crainte que tu as 
du Prince j mais pour la confeience. 

Ce deuoir eft parmy nous d'vne fi eftroi- 
te obligation , que nous aymons mieux 
nous mettre au hazard de violer la Loy fon- 
damentale de l'Eftat , qui n'adfnec point les 
femelles à la Couronne , que de manquer 
de refpeft au légitime fuccefleur, en hono- 
rant comme noft»e maiftre vn fœtus impar- 
fait,dont k fexe eft encor incertain, iulques 
à ce que le moment de fa naiflanec nous aie 
fait connoiftre fi e'eft vn malle. Il faut de 
necefltcé qu'vne déférence fi vmuerlelle qui 
tien vn Royaume en ce deuoir,au vn foifôe- 
ment pluv qu'hamam. 

Ceft en Dieu feul < & de par Dieu feul 
que régnent les Rois. Leur fceptre,!eur dia* 
démv, leur Couronne, leur ondlionje con- 
cours de leur peuple à leur obéir , ne font 
que les fignes vifibles de la puiffance inuifî- 
ble qui les accompafjne.Tels qu'ils fonr,bôs 
ou mauuais , reuere-les en ia muTion qu'ils 
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ont de Dieu. Les bons te font dormez , 
pour recompenfe , & les mefehans 3 fi tu es 
bon , pour ton efpreuue j & pour ton châ- 
timent > fi tu es mefehant. 

Comme tu vois donc qu'il n'y a point 
d'interrègne en la Royauté,& que le^rince 
ne meurt iamais > parce que tandis que Tvn 
expire l'autre naift, il ne doit point non plus 
y auoir de ceflfation en robeiffanee du fu fa- 
jet enuers le Prince. Quand il luy rend ce 
qu'il luy doit , & qui fuiuant le confeil de 
l'Apoftre, il paye le tribut à celuy qui reçoit 
le tribut, & le péage à celuy qui exige le 
peage»& qu'il rend crainte à qui crainte, & 
honneur à qui honneur eft deu , ce n'eft 
point vn droit de feruitude dont il s'ac- 
quitte , c'eft pluftoft vn droit de reconnoif- 
fanec qu'il rend au Prince , de ce que fa li- 
berté luy demeure alfeuréé fous ce gage. 

Par le moyen de ce deuoir qu'il luy rend, 
dot la charge eft petite,en côparaisô du bié 
qu'il en reçoit , pourueu qu'il n'y ait point 
d'abus en fa recepte & en sô employ.Le pau- 
ure en sô ménagerie riche au gouuernemét 
de fes biés>rartifan en fon induflrie>le raar- 
châd en sô traffiefe côferuét tous vne ima- 
ge de principauté , en ce qu'ils font en feu- - 
reté , & qu'il n'y a perfonne d'entr'eux, tant 
miferablefoit-il > qui puiffe eftre contraint 
d'en feruir vn autre s'il ne luy plaift.La fujet- 
tion réelle & cffeûiue ne regarde entre nous 
queeduy qui s y engage volontairement : & 
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quiconque peut viureen fa maifon, par fon 
induftrie , fans querelle & fans procez , de- 
meure auflî libre en (a famille , fous la pro- 
tection du Prince 1 que le Prince mefme l'cft 
en fon Eftat. 

Mon enfant , tu es d'vne condition qui 
te donne les mêmes immunicez dont le Roy 
jouït,à la referue du feul deuoir de le feruir 
dans fes armées quand tu en feras requis: 
ie te conjure encore vne fois, que le reffen- 
timent de l'honneur de tes priuileges te 
faite preuenir ce commandement/Ton obli- 
gation y eft fi grande, que tant s'en faut 
que le poids de la Monarchie te doiue eftre 
incommode , que pluftoft tu fubfîfte par 
elle comme vn petit fouuerain ; le peu de 
bien que ie te laifle eftant en tout droift de 
feigneuriehaute,moyenne & baffe, & ayant 
tes tenanciers , ton parquet, ton poceau, ta 
prifon, ta iuftice ciuile & criminelle , & tes 
officiers pour Exercer fous l'authorité du 
Prince. > 



Chapitre X. 
Des [éditions , de leur madère , & de leurs 

remèdes. 

IL eft très-certain qui! n'y a rien qui puif- 
fe rendre vn fubjeft .plus religieux en ce 
qui eft de i'obeïtfance du Prince , que de fe 
reprefenter les mileres que les fedicions ont 
accouftumé de caufer. Premièrement lafu- 
reur,qui eft la plus cttourdie paffiô de i'ame, 
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hs commence toutes > d où il arriue qir iîs 
riy a pas vne feule partie dans l*Eftar, gran- 
de ou petite > qui ne foufifre vn mouuement 

comatlfif. 

Durant vne telle confufîontout fe meut 
& rien ne fe fait auec ordre,toutes fortes 
d'atteliers chomment , les boutiques fe fer» 
ment,il n'y a plus de boucheries que d'hom- 
mes , les boulangeries, les marchez, les en- 
trées de viures, la delcente des batreaux, & 
gene'a4ement route forte de feruice- ctfTe : 
hors celuy de la Samariiainc, qui ne fournit 
que deTeau. Cependant le ventre demande 
à manger, qui eft la plus infupportable de 
toutes les maltotçs. 

On ne fçauroit faire le dénombrement 
de toutes les ca'amitez aulquelles on eft ex- 
posé > tandis que cette tempefte dure, car 
dés Tinfrant mefme que le refpcdl qui eft 
deu au Prince eft perdu, tout eft permis, le 
facrilegeje violementJep llage,la vengean- 
ce , dont la fume eft fi futfefte , que tandis 
«[ue tu tiens à la g^>rge ton ennemy pour te 
vanger de ltiy»vn autre te tue, qui eft le tien. 
Apres -«uoir bien pillç ,& que de pauure tu 
es deuenu nche> ton pilîage te rend en mef- 
me temps la preye d'vn autre neceflîteux 
qui (era ton brigand > & vn autre le fera de 
luy > en continuant de pill. ge en pillage , & 
de meurtre en meurtre i iufques à ce que 
comme dans vn combat d'aueugles qui 

font 
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font tous infenfe*, leur defordre ce(Te faute 
decombatans. 

Que fi ( comme il arriue aflez fouuent 
que les démons fe méfient dans les grands 
orages ) quelque putlîant fubjec fe prefente 
en ces occafions pour fe faire chef de party, 
fois affeuré que ce remède eft pire que !e 
mal , & que ecluy qyi veut eftre le tyran de 
fon Roy, veut deuenir le tien, fous des con- 
ditions qui feront encore plus dures cjue 
celles qui font la caufe de ta reuolte. 

Le temps le plus dangereux pour les fe- 
ditions , eft quand nous auons la guerre 
auec vos voifins , & qu'ils font fous les ar- 
mes i il ne faut alors qu'vne feule journée 
de nos defordres pour leur liurer pas nos 
mains propres qui font en pofleffion de les 
vaincre, nos pères, nos mères , nos femmes» 
nos enfans, noftre liberté* nos biens, noftre 
pais, & nous-mefmes. 

La feule pensée de toutes ces funeftes 
images eft fî terrible f que ie croy qu'il n'y a 
rien au mode qu'vn fubjet ne doiue plutoft 
fouflfrir, que d'auoir recours à ce remède 
d elefpc ré, qui caufe tant de maux en vn feul 
iour , qu'il faut quelquefois des ficelés en. 
tiers pour en reparer les dommages. Nos 
enfansles enfans de nos enfans, & ceux qui 
naifTent d'eux n'en voyent point la fin: ce 
qui eft au de- là d'eux ne nous touche plus 
ariors que comme vn intereft de commu- 
nauté. Neantmoin» 
• ■ » 
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Neancmoins , quelque efpouuante que 
puiflent apporter les feditions » ce ne font 
que maux de pa ffage , qui reflemblent à ces 
grottes nuës qui s'éleuent iufques en la j 
moyenne région de l'air > où après auoir fait 
Beaucoup de bruic , elles fe credent enfin 3 ne 
pouuant monter iufques en la plus haute 
qui les repoufle , & les conuertit en grefle 
&enfoudre,pour deferter & batre en ruine 
le lieu même d'où leur vapeur & leur exha- 
laifon s'eft éleuée. 

i Mais d'autant qu'il y va du deuoir du Prin- 
ce , & de fon honneur d'eftre le pere & non 
pas le fléau de fon peuple , c'eft à luy d'ofter 
toute forte de matière qui puifle eftre capa- | 
ble de former ces abfcez dans le corps de j 
fon Eftat , pour n'eftre point obligé d'y ap- 
pliquer le cautère , & de peur attfli qu'elles 
ne deuienncntîncurablestcar il eft rres- con- 
fiant que fi ceux qui tiennent le timon des 
affaires fe contentent (împlement de remé- 
dier aux maux qui viennent d'emblée > fans 
les preuoir& aller au deuant d eux pour les 
dcftourner,il arrivera louuent que leuri re- 
mèdes feront corame ceux qu? fe donnent 
en l'agonie , qui ne font pas feulement inu- 
tiles aux malades > mais qui decreditent le 
Médecin. f 
C'eft pourquoy corne les maladies qui pro- 
cèdent d'inanition font les plus dangereu- . 
fesjil eft tres- important qne le menu peuple , 
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ne foit pas réduit à vne extrême pauureté, 
de peur que ceux dont la condition eft vn 
peu meilleure , ne demeurent à fec, comme 
les fleuues quand le ruifTeaux qui les entre- 
tiennent font taris.il eft tres-à-propos aufli 
de biffer quelque chofe de plus que le ne- 
ceflaire au moyen eftage, duquel il reflue 
toujours quelque commodité vers le peu- 
ple : car en effet fi ces deux parties - là def- 
quelles le Prince tire fon plus grâd fecours, 
font vne fois atrofiées, il eft à craindre que 
leur débilité ne fe communique à tout le 
corps de TEftar,& qu'il ne fe faffe autant de 
vœux pour vn changement , qu'il y a de 
perfonnes qui fouffrent. 

Les plus grandes vexations ne font pas 
toujours lesjplus difficiles à fupporter, cel- 
les qui nous menacent d'eftre continues 
font les plus fafcheufes : parce que le fend* 
ment d'vne douleur prefente a des limites, 
& que lapprehenfion de fa durée n'en a 
poin t.D>ù il arriue que la débilité causée 
dequclque grand accablement,au lieu d'af- 
foibltr fe conuertit en fureur quand il n'y a 
plus d'efperance d'amandemen t. 

Pour cette raifon vn Prince doit éuiter 
autant qu'il peut toutes les choies qui font 
... craindre fa domination , afin que non feule- 
ment il foit en feureré contre toutes fortes 
de reuoltes,mais qu'il ne s'éleue pas même 
la moindre tépefte en l'cip nt de fes iubjets, 
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& qu'il règne encore plus absolument c& 

leur affedtion que fur leurs biens. 

Il n'y a rien qui nous faffe mieux connoi- 
ffre la perfection du tempérament qui eft 
en ce Royaume entre le Prince & fes fub- 
jets > que la durée de noftre Monarchie. 
Nous ne voyons point d'Eftat qui puiffe 
montrer comme le noftre , vne û longue 
fuitte de Roy s & d'années fous vne mefme 
forme de gouuernement , qui eft vn tefmoi- 
gnage que l'harmonie en eft excellente. 

Le corps politique a fes principes de 
longue vie » comme le corps humain a les 
fîens : ils fubfiftent tous deux longuement! 
quand en leur première conftitution il fe 
rencontre vrçe parfaite fymmetrie entre la 
partie qui commande , & celle qui obéît. 
Ce n'eft pas qu'elle ne puîfle eftre quelque- 
fois troublée , & que comme des parties 
moyennes & bafles,il s'efleue fouuent quel- 
ques vapeurs indigeftes qui incommodent 
le cerueau,& qu'il defeend aufii du cerueau 
quelques defluxiôs qui furchargent les par- 
ties inférieures » ce mefme defordre ne fc 
puiffe rencontrer quelquefois entre le Prin- 
ce & le fubjer.mais quand la première con- 
formation eft bon ne, il fe trouue toujours en 
elle vn efprit radical & viuifiâtjd'où proce- % 
de quelque notable crife qui reftablit tout* 

Il eft vray qu'il y a quelquefois de mal- 
heureux temps qui cô craignent le Prince de 
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îeuer des importions fur fon peuple , com- 
me quand il eft queftion d'entretenir la 
guerre pour faire vne paix auantageufe. Ea 
ces occafions il eft tres-iufte que le peuple 
y contribue de tout fon pouuoir ; & que le 
Prince auffi de fon cofté relafche quelque 
chofe de fes auantages , afin de faciliter les 
ouuertures de lapabc , de peur qu'en con~ 
tinuant toujours cette contribution toute 
la fubftance de fEftat ne s'épuife entière- 
ment , & qu'à la longue la guerre qui eft au 
dehors ne deuienne inteftine par les mife- 
res qu'elle caufe au dedans. Car en effet 
quoyque la guerre qui fe fait au dehors ne 
foie que comme ces puftules enflammées 
qui s efleuent fur la peau» lefquelles ne font 
pas fi dangereufes que les abfcez qui fe font 
au dedans > elles ne laiflenrpas toutes foi s 
ë'eftrefort importunes , parce qu'elles ne 
font jamais fans vne grande demangeaifon,& 
laquelle il faut porter la main à toute heure, 
& en Y y portant on s'écorche. 

Tout bien confideré la guerre n'eft autre 
chofe qu'vn fléau de Dieu>que les Ro y s doi- 
uent deftourner d'eux,s*ils le peuuent faire, 
comme vne chofe qui diminue leur gran- 
deur par la perte de leurs fubjets , & par la 
fuite e d'vne infinité de maux qui l'accompa- 
gnét,Djeu eft le Dieu de paix & de dileftiô: 
Vn Roy qui eft Timage de Dieu fur la terre, 
efface èn luy fa refTemblâcç,s'il n'eft vn Roy 

O 
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Chapitre XI. 

Confeils four ne point errer au detioir refptftif 

de fvn entiers (autre. 

POur ne point errer en pas vn de ces 
deuoirs , il faut que tu fçaches , mon fils, 
qu'il y a trois fortes d'yeux qui te regar- 
dent, à ffauoir, l'œil de Dieu , celuy de ton 
prochain , & le tien : cela eftant» ie te con- 
seille de te gouuerner en public > comme fi 
l'œil de Dieu ne t'obfernoit que toy feul, & 
de viure en ton particulier comme fi tout 
le monde auoit les yeux fur toy. Quanta ce 
qui eft de ton œil propre > qu'il n'y en ait 
aucun ie te prie.qui te regarde de plus prés» 
ny que tu refpeâes plus que celuy-là. En ce 
faifant , ta pudeur originelle fe conferuera, 
laquelle n'eftanc rien autre chofe qu'vne re- 
flexion de l'image de Dieu qui eft en nous, 
nous fait affectionner les chofes honneftes, 
& nous imprime la honte de celles qui nç 
lefontpas'^ v 

Veux-.tufaire vne épréuue certaine,& qui 
ne foit point trompeufe » de ce qui eft hoa- 
nefte d'auec ce qui ne l'eft point ? mets-tof .. 
toujours en la place d*autruy,& fais- en toy- 
même ce raifonnement : Si quelqu'un pen- 
foit,faifoit,ou difoit ce que ie veux faire»pô- 
fer,ou dire,feroit-ce vne chofe honnefte ? 1» 
place d'au trujr eft la vraye diftance qu'il faut 
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prendre pour en bien juger : fi de ce lieu- là 
tu la trouues honnefte>fay-la hardiment i fi- 
non,garde-toy bien de paflfer outre.La meil- 
leure partie de la morale fe réduit en ce feul 
point , dont Tvne des aduentures de ma vie 
te donnera vn exemple que ie feray bien 
aife que tu imites. 

Voe perfonne qui eft encore en vie,queie 
neconnoiflbis point>& queien'ay point veu 
du depuis , ny luy moy , me vint trouuer vn 
jour d'aflez loin : &fur vne lettre de créance 
dVoe autre perfonne qui n'en deuoit point 
auoir en moy , me propofa quelque chofe 
contre le feruice du Roy .D'abord ma pensée 
fut de le faire arrefterj maism'eftant mis en 
fa place, & voyant qu'il faifoit le feruice de 
fon ma iftre, après auoir bien balancé ce que 
ie d eu ois faire en cette occafion,ie le Iaiffay 
reiirer,quoy qu'en ce faifant,ie mifle ma te- 
fteen danger pour fauuer la tienne Jl eft vray 
que mon péril eftoit douteux & que Je fi en 
eftoit certain.Mais voyât que la place où j'a-; 
uois alors quelque côm 3 ndemen t ne couroit * 
peint defomwe en vfabt ainfi,& même que 
le feruice du Roy fe faifoit plus feurement, 
ie pris le party qui me fembla le plus hône* 
fte.Si la personeen ta place duquel ie me mis 
alors, s'eftoit mis en la miéoe>j en aurois re- 
ceude luy depuis dix ans quelque mot de 
remerciement.L'enuoyant & l'enuoyé,& ec* 
luy dont ie dépeudois en ce temps- ià/e peu- 
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lient fouuenir de la vérité de cette aduâturc, 
quoy que pas vn d eux ne ffache point en- 
core prefentement quel fut le motif princi- 
pal de mon aâion. . , 
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Chapitre XII. 

Conclusion de l'œuureparvn petit difiourt de la 
% mort, & de trois ebofes qui ont accouflumé de 

trâuâiller f cjptit de l'homme auam que de 

mourir. 

M On enfant, ie penfe auoir craitté <k 
voftre conduite en toutes les adiions 
de voftre vie, à la referue de la dernière, qui 
.eft celle de la mort, qui eft pluftoft vn cer- 
tain terme auquel la vie de l'homme fe finit, 
qu vne a&ion de vie. Cela cftant, comme la 
fin dVnouurage eft toûjours mdlleureque 
fon progrés,d'autant quelle en eft l'accom- 
pliffement ; j'eftime auflî que le dernier in- 
ftant qui termine noftre vie eft celuy qui , 
vaut le mieux. La mort eft bonne aux bons» 
en ce qu'ils y trouuent leur repos & le falai- 
re de leurtrauail. Elle eft bonne auxmef- 
chants,cn ce qu'elle met fin à leur mefehan* 
ceté>qui saggraue à mefure que leur iniqui- 
té fe multiplie.Elle eft bonne aux viuans,en 
ce qu'elle les déliure de la fouie qui leur eft: 
vn commun empreflement ; 8t bonne félon 
nature , en luy laiifant vne efpace plus libre , f 
pour receuoir fes nguuelles productions 
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3 1 8 Teftament, ou confetti fidèles 
Tout ce qu'il y a en elle qui nous épouuan- 
te le plus , eft la profondeur de Ton abyfme: y 
mais comme nous femmes fortis fans crain- 
te de ce mefme abyfme>en venant au mon* 
de,il y faut retourner fans cftonnement. 

Soit que noftre origine vienne du Ciel, 
dont il ne faut pôint douter > ou que nous 
ayons efté tirez du calme du néant ; comme 
quelques-vns l'ont crû;la nature a cfté bien 
prudente , de nous auoir rendu cette con- 
noiffance vn peu trouble, de peur que nous 
ne fuflions affligez du regret de noftre exil, 
ou de noftre paflage d'vn non eftre paifiblc 
& fans douleurs , dans vn eftic inquiet & 
pénible comme eft le noftre.Elie a efté aufli 
bien auisée d'auoir fait contre touteforte de 
raifon > que la mémoire de nos maux paflez 
nous fuft agreablcdë peur que la crainte de 
ceux qui font à venir ne nous confeillaft de 
rompre fon cours , & de n'attendre pas fon 
ordre pour mourir j & plus fage encore 
d'auoir efbloiiy noftre vie de quelque faufte 
lumière de bien apparenr.de notjs auoir en- 
gagez à fon amour par les attraits des fens, 
de nos ouurages, de nos enfans > & de nous 
auoir en quelque forte obligez à la conti- 
nuation de fon cours par la couftume de 
viure,& à noftre conferuation,par la crain- 
te de noftre aneantifiement. 

Ce n'eft pas fans caufe que nous nous 
trouuôs d'abord dans le monde comme des 
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Digitized by Googl 



d'vn hon père à/es enfant. 5 1 9 
Sueugles,fans ff auoir par quelle porte nous 
y fomroes entrez,qui nous fommes,ny là où 
nous fommes i car fi noftre jugement y naif- 
foit aufli-toft que nous,& qu'il n'euft poinc 
efté préoccupé par la couftume de nous y 
voir, nous ne ferions point fi difficiles à 
nous deprcndre de cette aflfe&ion de viure, ' 
qui nous paroità tous fi naturelle. 

Nonobftant tous les attraits qu'aile a, ie 
ne me puis neantmoins imaginer qu'il y euft 
eu jamais de perlonne aflez hardie de vou- 
loir entrer dans le monde » s'il euft efté en 
fon option , & qu'on luy euft fait voir que 
pour y venir il falloit auparauant demeurer 
neuf mois dans le ventre d'vne femmes 
'comme dans vn cachot , y croupir comme 
vne maffe informe fur vn fumier de fang 
pourry , dont on fe nourrit > en eftre préci- 
pité la tefte la première, vn boyau autour 
du col , comme vne corde capable de nous 
eftrangler 5 nud , impuiffant de s'aider foy- 
mefme , & fouffrant défia les incommodi- 
tez de la vie , auant que d'auoir commfiiusé 
de viure. 

La nature fait vne aftion de bomne mere 
ën fon abandonneront : Ion intention pnn- . 
cipale eft de continuer fes produdhons 
pour le maintient de Pvniucrs, à laquelle 
elle fatisfait en nous donnant la vie * Et en 
nous refufanc fon aide au premier pas que^ 
nous y fiifons , il femble qu'elle fe propoic" 
:~ r O 4 
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de faire vn charitable homicide,pour n'eftre 
pas complice de tous les maux que nous y 
tJeuonsfouffrir. : 

4 En effet, après auoir bien cohfîderé la 
contrainte du maillot, la faleté des langes» 
l'abondance des larmes qui fortent de nos 
yeux durant noftre premier âges l'ignorance, 
le chaftiment & la corre&ion où noftre plus 
bellefaifon eftfujctte, Timpatienccles de?- 
fordres & le dérèglement de la plus vigou* . 
reufe , les craintes > les langueurs & les dcr 
faillances de la plus foible. le trouuc qu'on; 

a eu raifon de dire, que nous fommes corn-, 
pofez dè deux bourreaux,! auoir du corps 
& de l'ame , dont Tvn nous donne la géhen- 
ne par la faim ■ par la foif , par le trauail, 
par les la/Titudes , & par les maladies j . &,. 
l'autre ne nous traitte pas mieux par nos 
inquiétudes, par nos,craintes,par le tumul- 
te de nos partions & de nos defïrs ; & quand 
rien ne nous manque par le dégouft mefme 
qui nous vient de noftre fatkcé. L'homme 

m eét^ir.^ eftendu 
fur vne roue i auquel le coup de la more elt 
le coup de grâce. 

Il eftTres-certain qu eftant expofez à vn 
fi grand exain de miferes,il y auroit plus de 
raifon de dire que la vie feroit la peine du 
peché§& non pas que ce fuft la mort, atten- 
du que nous ne pouuons rien trouuer en 
elle de fi fafcheux, foit que nous la re~ 

i gardioni 
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d*vn ban pere à /ht enfuns* 3 2, i 
gardions comme vn fommeil de nature , ou 
comme vn dernier deuoir quelle exige de 
nous. 

Premièrement , le fommeil & Teuanouif- 
femenc > qui font les deux moyens par les- 
quels nous faifons , auant que de mourir, 
vnefifay des approches delamort,nousfonc 
fenfiblemecc corinoiftre que noftre défail- 
lance le fait fans douleur. Outre cela , la 
rail'on naturelle nous apprend que les par- 
ties vitales , qui font celles qui fouffrent le 
plus quand cette diffolution fe fait, font les 
parties de tout le corps qui ont le moins de 
fentimentjcar pour la difficulté de refpirer, 
la variation du pouls > fa foiblefTe , fon in- 
termiffion , & les conuulfions qui précè- 
dent la mort > elles ne font pas tant indices 
de douleur , que de la ruine d'vn baflimenc 
entr'ouucrt qui croule , & qui eft fur le 
point de fa cheute. La foibleffe du co rps,ia 
compreflîon des dents, la pafleur,lcsfueurs 
froides , la confufion de la mémoire , lafup- 
preflfion de la parole , la contraction delà 
langue , la trépidation des artères , îextin- 
étion de la veuë, & le hocquet,font Ample- 
ment lignes euidens de l'abondance des ef- 
prits vitaux qui fe retirent de toutes ces par- 
ties là dVnmouuement irregulier, lefquels- 
en effet fon beaucoup plus douloureux à 
celuy qui le voit ^ qu'ils ne foor à celtiy 
qui le* fouffrç, 
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Pour nous faire mieux voir encore com- 
bien c'eft peu de chofe que le mourir , c'eft 
qu'il n'y a point de paffion en Tame » tant 1 
foible foit-elle , qui n'ait vne authorité plus 
abfoluë fur nous,que la crainte de la mort. . 
La vengeance en triomphe > l'amour la mé- < 
prife y l'honneur va au deuant d'elle s la fui- 
te de l'ignominie la choifit, l'affliftion y 
trouue (on refuge, & la peur la prcuknt : 
de forte que les preferuatifs & les maga- 
sins qui fe font contre vn fi foible ennemy* 
font plulîofl marques de crainte que de re- 
folution. 

S;il eft permis de toucher à la mémoire 
de cet ancien, de qui nous âuons les plus 
beaux confeils qui ayent iamais efté donnés 
fur ce fujet s il y a plus d'apparence d'ç fup- 
pofer que quand il luy fut ordonné de mou- 
rir y l'apprehenfion quM en eue y fut caufe 
qu'il fe fie vne fi puiflamc attraction de foa 
fang & de les elprits au cœur > que nonob- 
ftanc Touuerturc de fes veines au bras & 
aux cuifles , & le poi-fon qu'il prit , Ton amc 
ne fe pouuoit exhaler : Et non pas de croire 
que la longueur de fo*i agonie fuft vn effet 
de la foiblefle de fon âge,commc on récrit. 
Ce qui confirme^encore cette conjefture,eft 
qu'il luy fallut donner vu bain fort chaud 
pour exténuer foti fang & fes efprits con>- 
denfez parla froideur de (a peur, & pour 

les rappeiler du cœur où ils Nettoient retir 
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d'un bon pere à fis enfans. ? i j 
rez, aux parties ouuertes , afin qu'ils pûffenc 
trouuer par là leur fortie» 

• Vn témoignage que cét excellent homme 
auoit fon ame entièrement infe&ée de certe 
vapeur noire , c'eft que quelque matière 
qu'il y ait traitté, il y a toujours me/lé 
en capitant ( auifi eftoit-il de Cordouë) 
quelque mot de braue contre la mort , qui 
fait que ie doute de fa vaillance , le voyant 
toufiours aux prifes auec elle ( à parole 
s'entend ) & qu'il n'auoit jamais de trêve 
auec cette funefte ennemie,Il vautmieux fe 
laifler preuenir à vn mal de cette nature, 
que le voir en la neceflîté de l'anticiper par 
la peur. La feience qui nous apprend à le 
fupporter eftanc pius acre & mordicante 
que lenitiue % & les înftru&ions qui fe don- 
nent fur ce fujet n'eftant que comme la voix 
d'vne ameëftonnée , qui fait du bruit pour 
s'aiTcurer, en laquelle il y a plus d'oftenta- 
cion que de force. 

Celuy qui nous a dit que philofopher eft 
apprendre à bien mourir , eiift eu plus dd| 
raifon de dire que philofopher eft appren- 
dre à bien viure , d'autant que tout le cour* 
de la vie a befoin de raifonnement pour fa 
conduitte -, & que pour bien mourir il fem- 
ble qu'il ne fou befoin que d'ignorance ; té- 
moin la belle & le menu peuple le plus 
groflier,quionf accourt umé de fournir cette 

çarrki&iwrepides& auecindi£ïerence> qui 
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514 Tejtarnentt oh cônfeïls fidèles 
eft la plus* belle affiette d'ame qu on puiflfc 
auoir en cette occafîon. 

En effet ie confidere la mort comme vne 
nuit de nature p aiflible & tranquille , d'où 
forrent & où fe vont repofer toutes fes pro- 
duirions, la profondeur* & le filence de ces 
grande* ténèbres caufe en moy plus de ve- „ 
neration que d'eftonnemenr. le vois que le 
pafsé eft vne partie de cette nui&i que l'ad- 
uenir en eft vne autre $ & q ie le^ prefenr 
qui «'eft qu'vn inftam 3 a fa pe îte fi roide'de- 
Taduenir qui n'eft point encore, vers le paf- 
sé qui n'eft plus,que mon imagination mel- . 
me ne la peutfuiurc : de forte qu'il femble* 
que la vie du monde , comme la noftrc , ne 
foit rien autre chofe qu'vn mouuementd af- 

tiration vers Taduenir, & d'expiration vers 
ï^pafsé. ' v \ 

Si ie confidere auffi que cette fluxion de 
vie qui fe fait entre le pafsé & Taduenir, eft' m 
en la befte Amplement vne a£hon des fças 
qui fe finit auec elle , & qu'en nous c eft 
jyne a&ion du fouffle de Dieu laquelle 
ayant fon émanation de ce diuin principe, 
eft immortelle comme luy : c'eft alors que 
•ie regarde la mort auec plus de confiance. 
Outre que \ù fain&e parole m'enfeigne cet- 
te vérité , nos bonnes ou nos mauuaifej 
a&aro,dom la bonne ou la mauuaife odeur 
paflTc ;ufques à la pofterité > me la demon- 
ftarm. Nos. 05 iueime &,la poufliere de nos 

tombeaux. 
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t d*vn bon pere a /es tftfans. 3 2 $• 
tombeaux m'apprennent que puis que la 
plus vile portion de noûs,qui nous eft com- 
mune auec la befte,nous furuit,il n'y a point 
d'apparence de craindre qu'il fe puifle faire 
vn aneantiflement de la meilleure, qui eft 
vne portion de Dieu qui eft en nous. 

Du temps de nos pères , que Importe du 
Ciel eftoit encore fermée , la longue vie 
eftoit yne recompenfe du iufte ; depuis 
qu'elle a efté ouuerte,lcChreftien s'eft pro- 
posé pour y entrer pluftoft de preuemr la- 
mort naturelle par vne morj ciuile qùi con- 
fifte en 1 accomphflernent de certains vœux,, 
qui ont p ir leur fin l'aneantiflement de 
l'homme durant fa vie : mais comme ie 
preuois que nous aurions, vous &moy, 
l'haleine trap courte pour vn deflein fï re- 
lcuc, ie n'oferoisny le fuiure, ny vous en 
donner le confeil : il faudroit pour cet effet 
renoncer a noftre affe&ion propre , qui eft 
en quclqueforte comprife fous l'amour du 
* prochain. 

Il y a temps de viure & temps de mourir* 
employons et tiy que nous suons à viure au 
feruicJ de Dieu, en Texcicicc de la vertu, & 
aux ofke& mutuels de la vie auile, & nous 
arriueroas iuferifiblement & faus çrainte au 
. temps de mourir. Le iour naturel eft vne 
reuolution en petit volume du cou:* entier 
delà vie : comme nous voyons que i'hom- 
me frge difpofe auct ordre- de toutes fes , 
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ài>n bon fere à /es enfans. 317 
de jeye qui preuiénencméme noftrc volôté* 
que peut- on faire alors pour fe préparer à 
la roon,que de fe propofcr de bien viure ? 
: Pour bien viure , il faut dégager aatanc 
que Ton peut Tamed'auec le corps* la pur- 
ger de fes cupidité* 3 de fesafFeétions & de 
les craintes j ftupefier no* fens 5 & pour 
irneux dire , s'anéantir. Cette abftration de 
la partie fuperieure dans l'inférieure* eft en 
quelque forte vne imitation de la mort, qui 
tait que la vie de l'homme bien viuant eli 
plus calme par la rdfcmblance quelle a 
auec la mort , & que fa mort eft plus trao- 
quille par la côformité qu'elle âauec fa vie. 

En effet bien viure u'eft autre choie que 
bien mourir; parce que chaque inftant de 
la vie n'eft qu vne fluxion de noftre âge vers 
iamorts aulfm'ya t'il rien qui fafie moins 
de mutation: en l'homme que cette dernière 
heure, vn chacun de nous fumant îufques 
en çe moment l'inclination narurclle du 
cours ordinaire de fa vie. Ce qui a donné 
fujet au legi/Lteur d appeller noftre tefta- 
ment ou dernière volonté > le miroùcr de 
nos mœurs. Noui le voyons en ce que 
Thoramc d'affaires meure f efpru occupé > 
le nonchalant >. négligemment s l'homme 
graue, feneufement s & les natures qui Ion* 
vn peu gayes en le joiian*, 

Noft;e ame eft tout autrement altérée en 
fes autre* partions, La colère nous change 
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tellement» qu'il ne refte pius en nous aucun* 
veftige de.ncus : la peur dvne feule prife 
nous faille l'efprit & le corps : la tiiftefle. 
flétrit l'vn & l'aucre : & 1 enuie , par la fuye 
qu'elle pou (Te au dehors , ne fait que trop 
voir quelle eft l'altération qu'ellexaufe au 
dedans. Cette différence d'impreflïon qui 
fe trouue en la mort. & aux pafîîoasne pro- 
cède que de ce que. la mort n'eft quHn iîm- 
pie mouuemenc naturel > & que les paf«* 
fions ne viennent à nous que par vne itn- 
pulfîon irreguliere , qui met la nature ew 
fouffrance. 

Quoy qu'il n'y ait rien de plus caché à 
l'homme > que de fçauoir quel eft le lieu 
d'où il /ait foo entrée dans le monde , & 

0 f ê 

quel eft celuy de fa fortie , qui font deux 
extrémités hors de luy s Tvn eftant au deçà 
& 1 autre a j delà de fon eftre. Neanttnoins, 
la puiflance de fe perpétuer qu il apporte 
du lieu d'où il vient luy eu contre que fon 
origine procède d* vne fourec éternelle , & 
l'affaire en quelque forte de fon immorta- 
lité. Pour ce qui eft du lieu où il retourne 
en foxtanc du monde , la profondeur de 
fon abyfme n'épouuapte que celuy qui la 
regarde , bc non pas celuy lequel y def- 
cend : il îel^uc confîderer comme le fom- 
meil qui eft v > repos à celuy qui doit > & 
qui paroic vne :nort i celuy qui veille. 

Lamortne^eweûf^Ynraîil , puisque 



Digitized by 



ttvn bon pere * fes enfant. $ 13 
le fommeil , qui eft fon image , eft vn biens 
comme Tvn nous delafle , qu'il termine le 
trauail de la journée , & qu'il reftablit nos 
forces pour vn temps, l'autre nous fait la 
même grâce pour toûjours. Comme il fait 
ceffer en nous toutes les autres fondions 
de la vie, hors celle de lafpiràtion & de 
la refpiration i foyons affeurez tout de mê- 
me , quoy que l'a&ion du corps meure, que 
. le fouffle de refprit de Dieu qui eft en nous, 
ne meurt point , & qu'on fe reffufeite de la 
mort auffi certainement comme on fe ré- 
veille du fommeil. 

Enfin, mes amis, regardons la mort com- 
me vn dernier adle de la vie , que nous ne 
deuons , oy craindre à fon heure, parce que 
ceft vn deuoir de nature j ny de/îrer auant 
. fon heure, pour n'eftre point deferteurs 
d'vne milice qui ne fe quitte point fans or- 
dre. Pourueu que vous la considériez ainfi, 
-.vous trouueréz en cela feul autant d'inftru- , 
âion pour bien mourir , qu'il y en a pour 
bien viure en tous les autres préceptes que 
ie vous ay donnez. 

Il y a crois chofes qui ont accouftumé de 
trauailler i'efprit de l'homme en mourant.a "ï 
fçauoir,la pensée de ce qu'il doit deuenir,Ie 
foin de fa memoire>& çeluy de fa pofterité. 

Pour remédier à l'inquiétude de ce que 
tu dois deuenir, règle les adtions de ta vre, 
côine fi tes bonnes œuures feules te deuoiét 
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3 }0 Teflament) ou confeils fidèles 
fuffirc pour te procurer ton falut. Cela fair, 
rcfigne toy fous la volonté de Dieu , com- 
me fi tu n'efperois ton falut que de fa mr- 
fericorde feule. Ainfi,tes œuures cftant iufti- 
fices par ta foy,& ta foy par tes œui*res>fois 
afleuré que ton ame trouuera toute la con- 
folarion qu'elle peut auoir en mourant. 

Pour ce qui eft de noftre mémoire après 
ta mort,celle du iufte éftant vne douce va- 
peur qui s exhale de fa vie pafsée , fe con- 
ferue quelque temps comme vn précieux 
parfum qur fume encore , & qui remplit de j 
fa bonne odeur le lieu où H eftaint. Mai$ ; 
comme il n'y a rien qui ait fi peu de corps j 
que la vapeur , il n'y a rien auflî qui s r éua»< ^ 
pore fî toft que la réputation , viuant ou 
mourant , elle fe paflfe comme les nuances 
d'vne fleur cueillie,ou elle fe defleiche com- • 
me la fleur meftae, pour demeurer trop ! 
long-temps fur fa tige. 

Les vies les plus échttante< font fujettes 
au naufrage du temps , comme le font les 
plus fombres. Si quelques vnes s'en fauuenr, 
merneille eftrange ! ce n'eft que pour nous 
laiifer vne image de l'inanité des grandeurs 
du monde > voyant celle des plus grands 
cftrc auilie,en feiuant de bouchon en quel- 
que fameux cabaret , ou de jouet dans vn 
brebnd,où vn quinola vaut plus qu'vnRoy, 
&r où les noms les plus illuftres de toute 
l'antiquité fc trouueat expofez à Tinfolence 
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dVn brelandier qui les rompt & les foule 
aux pieds quand il luy plan. 

Que ffaic on mefme fi on ne doutera 
point va jour de Roland ou de Lercamer, 
lequel des deux a cfté le carcier ou le pala- 
din ? Ce grand abbaiflement de la vanité 
de l'homme ne procède que de ce qu'il n'y 
a rien d'éternel ny de permanent que Dieu 
(cuk Quil eft le Dieu jaloux , & que c eft 
à luy feul que gloire, louange & honneur 
appartiennent, & non pas à l'homme. 

Le dernier foin de l'homme > qui s'e- 
ûend au delà de luy , eft celuy de fa po- 
fterité , qui eft le plus vniuerfel de tous* 
parce que c'eft vne efpece de rcfpit contre 
la mort, le voudrons bien que ce foin euft 
tant de modération en nous en mourant» 
que noftre eonfeience, qui eft alors affez 
occupée à noftre falut, n*eo fuft point trou- 
blée > ny le cours ordinaire des loix point 
chaiîgé, dont Tordre public eft toujours 
meilleur que le noftre. Les auantages & 
les fubftituuons qu'elles nous permettent 
de faire en faueur des aifnea & des m a fies, 
deftruifent vue partie de noftre pofterité 
pour conferuer i'autre. 

Vn tefmoagnage qu'il y a en cela plus de 
vanité que de îultice , c'eft que nos précau- 
tions ne font que pour vn temps , lequel 
eftunt expiré , noftre hérédité le reuuic 
fous Tvlagc commun j comme eftant plus 

conforme 



Digitized 
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conforme a la droite raifon, que ne l'cft no- 
ftre difpofïtion particulière. 

I/aduenir eft encore moins fous noftredi- 
rediion , qge le prefcnt dont nous fommes 
affez mauuais difpenfateurs. Quel intereft 
ay-ie , moy qui meurs , fi mon nom & mon 
bien feconferue fous la tige de mon aifné 
ou de mon cadet, ou fi l'vn & l'autre tombe • 
en quenouille- Mon fang eft auffi bien mon 
fang en ma fille , comme il eft mon fang en - 
mon fils > & même > fi ce dernier appuy de 
Kgnéc nous manque , la nature y pouruouy 
& nous fait voir affez fouuent qu'il y a peu 
de différence entre Us neueux,les coufins & 
les enfans , en exprimant aufïï-bien les 
mœurs & le vifoge de l'oncle & de Tayeul 
au plus éIoigné>côme au plus proche du sâg. 
* Ainfi, mes tres-chers enfans, pour mourir 
auec quiétude remertôs-nous & noftre po- 
fteritélous la nrouidence de Dieu: quand 
nous fommes venus au monde nous n eftiôs 
point en peine de ceux que nous y auons 
trouuez , ne le foyons point en fortant de 
ceux que nous y laiffons.Ces deux extrenni- . 
tezeftanten égale diftance de noftre com- 
mencement & de noftre fin > nous doiuent 
eftre également indifférentes. Le repos de 
l'homme en viuant confifte fous lobeiflan- 
ce des commandemens de Dieu,& en mou- 
rant fous la confiance de fa mifericorde: 
moyennant que ces deux chofes fe tr^ti- 
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client en vous , i'efpere que !a bonté diuinc 
accompagnera, s'il luy plait de fa gracc>ma 
benedi&ion que ie vous donne jpour feruir 
de cloflure à mon Tetfamenc. 



FIN. 



MISSION. 



% E v le Liure intitule , Tejiament 
ou Confeils fidèles d'vn bon pere à 
/èsenfitns, composé par P FÔRTirt fieur 
de la Houguette, dont le temps du Pri- 
uilege eft expiré. le n'cmpefche pour 
le Roy , qu'il foit imprimé & mis en 
lumière par Germain Nanty Maiftre 
Imprimeur de cette Ville , auec deffen- 
fes à tous autres en tel cas requifes. Fait 
ce premier Septembre 16/9. 

VIDAV. 
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CONSENTEMENT. 

ÇOit fait fuiuant les Concluions du 
^Procureur du Roy. Ce premier 
Septembre 16/9, 

SEVE. 
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ROYAL, 

.Le Roy.. ^^S&EmanoV^ 

v ^ *■ - 

|^||On Gouuerneur, dites-moy ie vous 
jlwrj prie, Pourquoy cft-ce que tous ceux 
EggiBl l qui font auprès de moy m'obcïflcot i 
Que les Princesses Miniftres de mon Eftat,les 
Officiers de rna couronne,les grands,lcs petits, 
& indifféremment toutes fortes de personnes 
ne s'approchent jamais de moy que pour me 
complaire & faire ma volonté, & qu'il n'y ait 
que vous feul qui me contraigniez défaire la 
voftre?Ne me deuez- vous pas autant de refpeft 
comme eux ? 

Le Govvernev r, 
Sire, Auant que de refpondre a Voftre 
Majtfté, iela fupplie tres-humblement de me 
permettre de luy demander,fi quand elle com- 
mença de marcher, elle n'euft point eu auprès 
d elle quelque perfonne fide!e,potir!a foufienjr 
& pour la conduire , elle n'cuft pas bronché 
fouuent,& tombé peuucftre dans quelque lieu 
dangereux. 

Le Roy. Il eft vray que fi quelquefois mes 
femmes ne m'eulfent fouftenu malgré mo^ & 
ofté la liberté d'aller où ie voulois, î'eufle lau,-' 
uenc couru fortune de me bleffer. 

Le G ovyu RN EVRt Vous voyez donc, 

P 
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Sire , que la refiftance qu'on vous a faite en 
vous empefehanc d'aller où vous vouliez,vou$ 
a garanty de plufieurs cheutes,& quelle eftoic 
pluftoft vne conduite de vos pas , qu'vne con- 
craince de voftre volonté. 

Le R. Ce que vous dites eftvray, mais que 
s voulez vous inférer de cela ? 

LeG.Ie veux dire , SIRE, que V. M. eftant 
composée de corps & d'ame, & qu'ayant eu 
Thonneur d'eftre approché d'el!e,pour la con- 
duite des premières alleures de voftre am'e , 
comme vos femmes l'ont efté pour celles de 
voftre corps i i efpere qu'en vous reprefentant 
quelquefois de faire p'ûtoft ma volonté que la 
voftre, iufquesàce que V.M. foit en aage de 
faire elle-même vne véritable diftinéiion du 
bien & du mal ; elle me fera obligée quelque 
îour , quandelle aura reconnu de combien de ' 
cheutes d'efprit ie Pauray garantie,qu*elle euft 
faites infailliblement, G elle euft efté abandon- 
née à fa'propreconduite.De plus,V.M.void b:é 
combien eft refpeftueufe la contrainte dont 
on fefm , quand elle refifte aux chofes qu'on 
defire delle.on la flatte au commencement,on 
la fupplie, & la plus grande violence qu'on luy 
fafle,eft de la menacer de fe plaindre à la Rey- 
o e de fa defobeïfla n ce. 

Le R. Certainement ie reçois vn extrême 
plaifir d'entendre ce eue vous dites , & ie ne 
vousauois iamais confiderc que côme vne per- 
fonne que ie deuois craindre S mais à prefent 
que ie fuis informé de la douceur de vos fentir 
meus , & que ic fuis def-abusé que ce mot de 

C-ouucr 
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Gooiuor neur , foie vn nom fafcheuxj ic ne veux 
plus vous regarder que comme vn fidèle & ai- 
mable furueillanc de mes actions. 

Le G.Toute perfonne qui a efté choifie pour 
l'inftrudiion de la ieunefle , de quelque condi- 
tion qu'elle foit, fe doit plûtoft confiderer co- 
rne vn guide de fon difeipleque comme ayant 
Vne puififance abfoluë de le commander : tou- 
te fa force doit eftre en fa parole , & ainii il le- 
roit très à propos d'ofter de l'vfage commun 
cette infolente qualité de Maiftre, qui fuppofe 
en celuy à qui on la donne, vn pouuoir tyrâni- 
que , & en fon difciple vne obeïflance feruile. 
Le chaftiment de la main n'eft propre que 
pour la befte , la parole & le raifonnement eft ' 
la vraye difeipline de l'homme : Il le faut in- 
ftruire en luy faifont connoiftre ce qu'il faut 
faire & ce qu'il faut laiffer, & n'employer pas v 
l'a&ion du der nier de nos fens , qui eft le tou- 
cher,pour faire ce qui n'eft deu qu'à la plus bel. 
le partie de l'amcqui eft l'entendement. On fe 
fert du bafton & du foiiec en la galère & au 
maoege,pour tirer du corp*Je feruice qu'on en 
<Iefire> mais de frapper le corps pour les fau- 
tes de l'ame, c'eft plûtoft (ce me femble)l'irri- 
ter que l'inftruirc. L'ame a vn chaftiment plus 
doux & plus effeclif>qui eft la honte,qui fans la 
troubler que d'vne honnefte pudcur,!uy don- 
ne le temps de faire reflexion fur la faute qu'el- 
le a faite » & on fedoit plûtoft feruir de cet* 
*uy-cy> qui rameine Tefprit à foy , que de 
l'autre qui le defefpere. Ce n'eft pas qu'il ne • 
ierencotre quelquefoi^dcs natures reUefohes 
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& incorrigibles par la hôte:A ceux-là puifqu'ils 
tiennent de la nature des brutes-,on neleurfaic 
point de tort de les traicter en beftcs,& de leur 
faire fentir la verge à bon efcient,pour eflayer 
fi ce chaftiment ne fera point fur eux le mefme 
effet que produit la honte fur les ames dociles. 

Le R.Mon Gouuerneur,ce que vous venez de 
dire-eft abfolumcnt félon môfens,& il eft tres- 
certain qu'il ne fautpoinc efperer de tirer par- 
ty de moy par la forcetil me fouuient à ce pro* 
pos , que quand i'appretoois à aller , ceux qui 
m'aydoient doucement à marcher,me faifoiét 
bien plus faire de chemin, & me foulageoient 
bien dauantage que ceux qui me traifnoient 
après eux,& ie penfe mefme qu a peine aurois- 
je ffeu maintenant faire i'affemblage de mes 
lettres , <î i'auois efté traitté rudement de mon 









» 



m'eft agréable cette faaeur d'agir auec moy , 
me toila preft d'apprendre toutes les chofes 
dont vous iugerez que mon enfance fera capa- 
ble: Mais n'eft-ce point vn peu trop toft ? 

Le G,SiRE,On ne peut trop toft commencer 
de dôner des inftru&ions à V.M.NosRoys fonc 
fagefauant le temps, ils font majeurs à if .ans, 
& leurs fujets ne le font qu'à àf.C'èft pourquoy 
on ne peut de trop bonne heure entretenir V. 
M. des chofes qu'il eft àpropos quelle ff ache f 
& comme les paroles de vos nourrices , & des 
femmes qui eftoient auprès de vous , comme 
vous eftiet encores dans le berceau,ont formé 
voftrc langage par la couftume de les ouir/aos 

fil ait paru que vôljs leur ay çj&ireftç aucune 
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attention , ainfi en difcqurant auec vous & en 
voftre prefence>que4lerdoioét eftre les mœurs 
d'vn grand Prince, il fe Formera infenfiblement 
en voftre efprit vne idée de voftre deuoir , & 
vous deuiendrez fi fage, mefme à voftre déceu, 
qu'on aura de la peine i découurir qui fera le 
puifné en vous de l'vfage ou de la connoiiïance 
que vous aurez des vertus. Et d'autant qu'il eft 
queftion de vous inftruire>& que nous iommes 
toufiours plus intimes & plus proches à nous- 
mefmes,que nous ne le fommes aux chofes qui 
font hors de nous > il eft à propos (ce me fem- 
ble)quela première defcouuene de noflre en- 
tendement, commence par la connoiflanc* de 
ce que nous fommesîEc ainfi V.M.ff aura s'il luy 
platft , que vous efte* homme , que vous eftes 
<;hreftien,& que vous eftes Roy : Que comme 
homme vous auez vnion auec toute la nature 
humaine,qui vous fa;fant entrer auec elle en la 
communauté de tous les biens & de cous les 
maux o'û elle eft fuiette, vous doit rendre hu- 
main & traittable auec tout autant d'hommes 
qu'il y en a dans le monde. Vous y eftes entré 
nud comme eux,fujerêomme eux au froid,à la 
faim,à la foif, aux maladies aux bleflures, & à 
tomes les infirmité* & partions humaines ; & 
de cette focieté de miferes doit uaiftre vne cô- 
paflîon refpe&iue > qui produife entre vous & 
eux vne mutuelle bien-veillance:& c eft la pre- 
mière alliance que vous auez en qualité d'ho- 
me auec toute la nature humaine. Mais outre 
tout celaiSiRE, vous y en auez encore vne au- 
tre 1 quoy que de moindre eft end ue , qui vous 
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lie bien plus cftroittement auec tous ceux qWi 
portent comme vous Je nom de Chreftien. En 
cette qualité vous deuenez le frère de tous 
ceux qui font réunis auec vous par la foy fous 
vne mere commune,qui eft rEglife>& cette al- 
liance qui eft entre vous & eux,n'eft point vne > 
alliance de la chair,c f eft vne fraternité contra- 
éïée ay fang de Iesvs-Chrzst qui vous doit 
embraler d\n excez d'amour & de charité en- 
tiers tous les fidelles , d'autant plus que V.M. 
porte le nom* de.Tres.Chreftien,c eft à direde 
Chreftien au fouuerain degré , & les autres ne 
le portent que de Ghreftien fimpkment.Outrc 
que vous eftes homme>& que vous eftes Chrê- 
me n,vo«s eftes Roy; c'eft à dire.que vous eftes 
le premier de vôtre Royaume,& l'image vifible 
de Dieu dans toute fon eftenduë-JBn cette quju * 
lité V. M. doit prendre garde de ne faire point 
•? n mauuais crayon d v vn fi faint & (i adorable; 
original : car il eft en votre puifTance de vous 
faire fembhble ou'difTcmblable à Dieu % félon 
vos vices,o u félon vos vertusXes loix de vôtre 
Eftat ont tant de conformité auec les loix Di- 
urnes, que qui obferue les ynes,obferue les au- 
tres. Toutes deux veulent que tous vos fujets 
vous refpçclent & vous obeïifent, elles veulét 
auflî que vous les gouuerniez en bon Roy : Car 
comme la bonté eftinfeparablede Dieu,el!e le 
s doit eftre auflî du Roy qui le reprefente. Por- 
, tons cette confideration plus auan t,& fj achôs 
de V.M.qui vous a fait homme, qui vous a fait 
Chreftien , & qui vous a fait Roy : eft- ce vous 
mcfme,ou quelqu autre ? 

Le 
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Le R. Ca efié le Roy mon perç , & la Reine 
roaMere. 

Le G. Et le feu Roy qui l'auoit fait Roy ? 

Le R. Le Roy fon pere. 

Le G. Et ce pere vn autre pere , ainfî ce dif- 
tours iroit à Infini de pere en mere,fi nous ne 
nous arreftions à vne première caufe , qui eft 
Dieu , qui n'a pas fait les hommes & les Royr 
feulement} mats qui eft le Créateur vniuerfel 
-'.de toutes les chofes qui font au monde:& cha- 
que créature eft obligée de le reconnoiftre co- 
rne fon Auteur,felon le degré de perfection qui 
eft en elIe.Surce fondement, voyons s'il vous 
plaît > ce que Dieu a fait pour vous > afin que 
vous- vous fefforciez de mefurer vôtre recon- 
noiflfance enuers luy félon fes grâces. Premiè- 
rement , il vous a donné l'être quand on n'ef- 
peroit plus de Dauphin , & il s'étoic fait vne 
fi longue paufe, en la benediétion attendue du 
mariage du feu Roy > qu'on pourrait dire que 
Dieu a ferui de pere & de mere en voftre nail- 
fance miraculeufe. 11 vous a fait homme vous 
pouuant faire vn fourmy, & moins encore : & 
non pas homme feulement > mais le plus bel 
enfant qui foit au monde > vous pouuant faire 
le plus defe&ueux. Il vous a fait Chrefticn, 
vous pouuant faire infidèle : il vous a fait Roy, 
vous pouuant faire fujet,& le moindre de tous 
ceux qui font vos fujecs : * pour comble de 
benedidtion , le feu Roy vôtre pere n'a pas eu 
plutôt les yeux fermez , que vous n'ayez efté 
dans le mcfme inftant proclamé Roy par 
vue acclamation générale de tous vos fujecs; 
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Fous l'augufte régence de la Reyd'e voftre me- 
re , & qu'vn ieune prince de voftre fang n'aie 
a fleuré voftre Eftae, par le gain de deux figna- 
lées batailles,& par la prife de deux villes,qui 
font les clefs de l'Empire , & qui vous ouurent 
le chemin pour y prétendre. 

Le R.Ii eft vray,mô Guuerneur,que ie dois 
à Dieu toutes ces chofes ; mais ie ne penfe pas 
qu'elles doiuenc apporter de la diminution aux 
obligations que i'ay à la Reyne ma mere. 

Le G. Sire, L'obligation que vous luy auez 
eft fi grande>qu ayant efté la féconde caufedes 
grâces que vous auez receuës de Dieu,en vous 
taifant hôme Çhreftien & Royj (fans elle vous 
«e feriez rien de tout cela^ioferay dire à V.M* 
que vous ne pouuez produire enuers Dieu nui 
adte de reconnoiflance qui luy foit plus agréa- 
ble , que d aymer, honorer , & feruir la Reync 
voftre meretoutre que vous eftes fon fils,voftre 
çducation, qui eft 1 ouurage de fe$ foins & de 
fon amour,luy acquiert encore fur vous vne fi- 
liation fpirituclle. Le commandement daymer 
fon prochain comme foy-mefme eft vne loy de 
nature entre le fils & la mere * lcfquels eftans 
compofez de mefme chair, de mefme fang > & 
de mefmes efprits* & n'ayans refpiré qu vn air 
commun Tefpace de neuf mois , troubleroient 
là conduite du monde > fi cette eftroite liaifon 
fe rclafchoit. Auflî ne voyons-nous point qu'il 
y ait eu de commandement expre* aux pères 
d'aimer leurs enfans, & aux enfans d'aimer 
leurs peressil eft dit feulement,Honore tonpe- 
te & ta mere > Dieu nous ayant voulu delîgner 
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en cecommandemenr,quc nous leur auons re- 
fpe£l,comme eftans icy-bas les images vifibles 
de fa puifTance inuifîbJe dans la création. Et en 
ce lieu,SiREiie prendray la liberté de dire à V* 
M.que les Princes de voftrciang & de l'Eglife, 
qui compofcn c le miniftere, & qui fous la fage 
direction de la Reyne voftre mere, & fous vo- 
ftre minorité, font en quelque force les tuteurs 
de voftre Eftat,doiuent eftre compris en ce cô- 
mandement. Mais à quoy refvc V.M? 

Le R.Ie ne refve point,mon Gouuerneur, ce- 
la feroit honteux à vn enfant s mais ie fay en 
moy-meftnc vne réflexion fur tout ce que i*ay 
oiiy de vous, qui eft fi conforme à mon petit 
raifonnemen^quoy qu'encore imparfait,quc ie 
me fens emporté dans vos propres fentimens, 
comme fi voftre efprk & le mien nauoient 
quVne mefme impulfion. Il eft fi naturel qu'vn 
homme aime vn autre homroe,vn Chreftien vn 
Chreftien. &vn Roy fon fujetiQu'on reuere ce- 
luy qui eft noftre Créateur jQu'vn Roy qui veut 
eftre obey de fon fujec , obeïfTe à Dieu qui eft 
fon Roy, Qu*vnfils&vn pupille honore fon 
tuteur & fa mereiqu'en vain on m'ordonneroit 
le contraire de toutes ceschofes là > tant elles 
me femblent îuftes & conformes àTcquité na- 
turelle. Et plcuft â Dieu que vous m'euflîez al- 
légué quelques raifons auflî prelfantes touchât 
l'amitié fraternelle , de laquelle il me fcmble 
que Dieu n'ordonne rien. 

Le G. Sire, Comme il ne commande point 
aux pères & aux enfans de s'entraimer , parce 
que la nature les détermine affez d'elle- mefme 
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à ce dcuoir mutuehauifi nordon ne-t'iî rien far 
l'affection des frères. Ils ont vn principe com- 
mun deleureftre,qui eft lepere& la mere$ ils 
naiffent en mefme champ,de mefme graine, ils 
font compofez d'vne mefme chair, d'vn mefme 
fang, & de mefmes efpnts , &parconfequenc 
ils ne doiu^nt auoirqu' vue mefme volonté,au- 
tremeut Tordre de nature feroit pcruerty.jointi 
auffi que fans cette vnion fraternelle* la plura*- 
lité des enfans , qui eft vne bencdi&ion dans 
i'Efcricure, feroit vn menfonge de la parole de 
Dieu,& deuiendroit vue maledi&ion. Et certes 
nous voyons vn exemple inuincible de la ne* 
ceffité de l'amour fraternel en la compofhion 
de l'homme, dans la fabrique duquel nous vo- 
yons que les deux yeux , les deux aureille*, les 
deux mains,les deux pieds soc frères & fœurs* 
& que fi i*vn d'eux refitfe à l'autre fon con- 
cours » ils demeurent tous deux fans afti on. 
Par exemple s Si les rayons des deux yeux ne 
le déterminent enfemblc à quelque objet cer- 
tain, ils ne voy ent rien ; Si lesaureilles nes'àr- 
reftent toutes deux à vn mefme fon , elles per- 
dent la faculté d'en faire la diftin&ion d'auec 
les autres fonsiSi Tvne des mai ns refufe à Tau* 
tre ion fecours , leur feruicc ditfisé demeure 
imparfait : Et Ci Tvn des pieds veut aller eu ar- 
bitre & l'autre auant , il faut alors deneceffité 
que le corps demeure immobile. Ainfî vous 
voyez,SlRH,que toutes les aûions du corps 8c 
de l'cfprit de l'homme font toutes fufpendtfës 
& engourdies pour leurs fondions ordinaires, 
fc ces organes ■ dgubles,qui tôt frères & ioe u rs> 




Digitizêcrey Google 



Catechifme Royd. 147 
ne font en bonne intelligence les vnes auec les 
autres. 

Le R. Tour es ces raifons font belles,& aflea 
bien imagméesià neantmoins i*ay oui djre,que 
la première diteorde qui a iamais elle au mo- 
de commença entre deux frères > & que Cain 
tua Abtl fon frère. 

Le G C eft vn tmflere de la Bible,lequel ovtr 
trela venté hrftorique, peut élire pris pour vn 
fymbolc de l'homme len r uel,qui tient fouucnc 
l'homme fpintuel à la gorge. Quand il fe trou- 
ue quelques exemples d'vn pareil dérèglement 
ils font fi rare^qtùl les faut confiderer comme 
vne extrauagance de nature , ou comme y ne 
diflonance de l'harmonie de TVniuers : & la 
mémoire de ces choies la fe deuroit lu p pri- 
mer entre les hommes , comme on étouffe les 
monihes en leur naiiïance. 

Le R. Ah mon gouuerneur ! que ie fuis fatis- 
fait de ce raifonnement , & que ie vous fuis 
obligé de me def abufer de la créante où i'é- 
tois, que mon frerc pourroit auoir quelque ja- 
louûe contre moy, de ce que ie fuis fon Roy & 
ion aifné. Ce foupjon eftoit caufe que i'eftois 
toujours en garde contre lui, croyant que ce 
nom de Roy & d'aifné, qui me donnent rang 
au deflus de lui , le fulfent de diuorce entre 
nous, malgré l'alliance du fan g. 

Le G.Abus>SiRE, ce nom de Roy eft plûtoft 
vn nom de refpedt que de crainte 1 & ce nom 
d'aifné plûtoft vn nom de fom que d'oppref- 
fion» ce qui doit donner quelque familiarité 
iMamicur vuftre fsçrc auec vous. Et comme 
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ou n'a utmais veu la main gauche s'oflfenfer 
contre la droite , pour n'auoir point autant de 
force qu elle , ny pas vn des doigts fe reuolrer * 
contre le poulce,pour eftre le Roy de la mains 
&que nous voyons au contraire vne confpira- 
tion des deux mains, & de tous les doigts auec 
le police pour leur feruice commun ; Tout de 
mefme V. M, ne doit rien attendre de Mr. fou 
frere,qu vne obeyffance tres-humble 3 & vn cô- 
cours de fon affeftion & de fesferuices,pourle 
maintien de fon Eftat , dont il eft la féconde 
Colomne.Les Poètes en la fable d'vn homme à 
cent bras^&d'vo autre à trois corps, nous ont 
voulu defîgner en cette belle &&\on vne image 
veritable,de la force inuincible de Pamitié fra- 
ternelle. Apres tout, c'eft le premier Prince de 
voftre fang>&en cette qualité V.M.fjaura qu'il 
eft côme vn oftage de la feureté de voftre vie, 
à laquelle on attentera bien moins eftant deux 
que fi vous eftiez feul , & cela iuy fuffife pour 
l'aimer. • ; 

Le R. Il eft iufte* & ie vous protefte que ie; 
le veux aimer de tout mon cœurs mais ie vous 
prie auffi de luy faire entandre ce que vous me 1 
venez de dire touchant l'amitié fraternelle , 
afin qu'il me foie vn aufîî bon frere -comme iç 
veux éftrelefien. 

Le G. 11 eft déjà fi bien inftruit en cette belle* 
leçon,qu eftant voftre frere,il vous appelle fon 
petit Papa, pour marque de robtïflance qu'if 
vous doit,& pour exiger auffi de V.M.par cette 
foûmiffion va amour de pere, & vne tendreffe 
de frew tout eo&mbk, En efct, fa grandeur 
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n'eft qu'vne dépendance de la voftre, & le re- 
fpecî qu'on luy rend,qu'>ne reflexion de celuy 
- qui vous eft deu, & V.M. le peut afTeurer, qu'il 
n'abufera point des auantagesqu'ila d'eftre vo- 
ftre frère. Tant y a, Sire, qu'il femble qu'il ne 
manque plus rien à voftre félicité , vous auez 
vne Reyne pour mere , vn Royaume pour héri- 
tage, dont vous eftes la première perfonne , & 
vn frère pour fon appuy.Croyez-vous auec ce- 
la qu'il manque quelque chofe à V.M f 
• Le R. Non pas que ie fçache. 

Le G. Si la tefte difoit , le fuis la Reyne du 
corps,i'ay de l'entendement pour raifonner, & 
des yeux pour me conduire 5 & qu'elle refufaft 
ie miniftere des mains qui luy font inférieures, 
eft-il pas vray qu'il fe trouueroit bien fouuent 
du defordre en cette tefte ? 

Le R. Il y a bien dé l'apparence. 
Le G.Par la mefme raifon.SiRE, quoy que V. 
M.foit la tefte de fon Eftat, & que voftre Con- 
feil eriîoit»Iës yeux,fî elle eftoit priuée du ferui- 
cè de fes domeftiques qui fôt l'office des mains 
clic fe trouueroit fouuent bien empefchée. 

Le R. Il eft très-certain. 

Le G. Vous voyez donc que vos domeftiques 
font vne partie de voftre félicité j mais certes 
côme la main doit eftre la plus nette & la plus 
adroittte de toutes les parties du corps, il faut 
suffi que ceux qui font employez au feruice de 
fa maifon, & particulièrement de fa chambre» 
ayent toutes ces qualité* % car en effet ce font 
vos furveiltans; & en quelque force, les depofi- 
taires de voftre perfonnc.Lenrs charges font de 
!$Jle confequence, que ie ne puis comprendre^ 
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comme il a efté poflïble de les rendre vénales* 
& que les Roys vos predeceffeurs ayent fouf- 
fert cette fimonie d'Eftar.Mais puifque li cho- 
feeftcnvfage, & qu'on n'en a point encore* 
veu reiiffir aucun mauuais effet > peo t-eftre y 
auroit-il maintenant autant de. mal a la chan- 
ger, qu'il y en a eu autrefois à l'introduire. 
Tout ce qiril y a à faire en ce rencontre, eft de 
donner aduis à V.M.de n'y admettre perionne* 
non p(us qu'on a fait par le paiïe , qu'il n'ait 
toutes les qualitez réquifes à vn employ de 
•telle importance, Le linge qui vous touche à 
la pead, doit eftre le plus blatte, le plus net,&. 
le plus commode de tout ce que vous auez fur 
Vous. Ceux qui affilient , & qui vous ieruent. 
d'ordinaire à vôtre leuer,& a vôtre coucher,&. 
qui commandent auicruice de vôtretchambre 
& de vôtre garderobe , doroent eftre lès phis 
purs , les plus affables , & les plus au lez de 
tous vos domeftiques s Et comme le mefme 
linge qui vous touche la peau, en cache & net- 
toyé doucement toutes les impurttez i il faut 
au Ai que leur ducretion cache vos fautes , & 
qu'ils aient vne prudence deterfiue qui les ef* 
jLy* fans vous.blefler. V, M* fe dépouille ta 
leur prefence de fa majefl é, ils voient vue par- 
tie de voft* came à nud > comme vne partie de 
voftre corps i & par l'alfiiuité de j ?ur prefen- 
ce & de leur feruice , ils acquièrent auprès de 
vous vne confidence que vous oe pouuez cm- ^ 
pefcher. Enfin, SIRE, c'eft autc eux que fe fait 
la première dijgeftioade vos mœurs, qui ne 

peut eftre jjnpaffcuej ^uç toutes les autres 
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a&ions de voftre vie ne s en reflentent J cela 
cftant , il me femble qu'il eft abfolument ne- 
xcffaire, que les premiers officiers de la cham- 
bre & de la garderobe aient vne eminenec 
vertu , & que les (eruices qui s'y feront foienc 
rendus par des hommes fage$, diferets & aui- 
fez. 

Le R. Véritablement ie me crouue furpris 
de tout ce que vous me dues , ayant toudours 
creu que pourueu que ceux qui font de ma 
chambre fuftent adroits de leurs mains, & que 
mon oeil fut lacis fa i r de leurs perfonnes , ieie 
dcuois eftrede leur feuncesmais vôtre raifon- 
nement me fait conceuoir qu'ils ont encores 
befoin de qutlques quâlitez plus eflfentielles. 
En effet, il y a bien de l'apparence, que quand 
les vices qui aijnent l'ombre & le cachot > ne 
trouueront point de rexraitte en ma chambre» 
ni de complices parmi les miens > ils ne me fe- 
ront pas grand mal. Mais vous ne me dites 
rien de mes enfans d*honneur,qui doutent eftrc 
de mes exercices & de mes plaifirs ? 

Le G. SIRE, Eftans iflus de fang illuftre , & 
v ayahs l'honneur d'élire admis en cette glorieux 
fefocieté , qui les rend en quelque force vos 
Compagnons* ie ne me puis imaginer qu'il ne 
fe forme emr'eux vne honnetïe émulation i 
qui deuiendra le meilleur , & ainfi ie ne dilois 
rien d eux à V.M.cooune eltant a fleur c de leur 
vertu. Neantmoirts parce qu'il eft comme inv* 
poflible i qu'il ne fe rencontre queiqu vn de 
vicieux en cette illuftre compagiyr* ielerois 
d'auis que leur* fautes légère* fuficm punies 

& 
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pa* vne honte legerejcelles qui feroient vn peu 
plus importantes , par vn exil d'vn iour, & les 
péchez d'habitude qui font incorrigibles & 
contagieux,par vnefloignement de voftre pre- 
fence,dont l'arreft fuftirrcuocable,qu il n'y euft 
vnamandement manifefte. 

LeR. Et quoy ! Ci i'aime celui qu'on voudra 
cfloigner, feray- je obligé de le permettre ? 
' Le G.SiRE,fi vous l'aimez, infailliblement il 
vous aimera ,& vous aimant il quittera fon vi- 
ce, qui eft la peine de fqn efloignement s & s'il 
ne le veut point quitter , il vous fait voir qu'il 
aime mieux fon vice que vous,& par cette pré- 
férence de fon vice à V. M. il fe rend indigne 
de l'honneur de voftre affe&ion. - 

Le R. Et moy ie me rends à la force de vos 
raifons , & confens de bon cœur,que tout vi- 
cieux ( quelque inclination que ic puifife auoir 
pour luy) foit priué pour iamais de rhonnefte 
focicté de mes exercices & de mes plaifirs> 
s'il nes'amande. 

Le G.C eft bien dit,S'il ne s'amandejil eft iu- 
fteque la difgrace qu'il aura encourue ceffe 
auec fa caufe , & quiconque furmonte la de- 
prauatron de fa nature , pour s'accommoder à 
la bonté de la voftre, luy témoigne plus de re- 
ipeû & d'amour en la violence qu'il fe fait , que 
s'il euft efté naturellement vertueux. 

Le R. D i tes- moy ic vous prie , qu'appelleiç- 
vous vertu? 

Le G.Ie n'oferois vous la dépeindre des cou- 
leurs de rÊfcolle,de peur qu'en vous la faifant 
voir trilUj feuere, & renfroguee 1 elk ne vous 
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fuft pluftoft vn fujet d'auerfion que d'amour, 
le la conçois fous vn vifage plus doux , & qui 
cft(ce mefemblcjfon vxay pourtrait, à fjauoir 
que la vertu eft vne confiante & gaye applica- 
tion de toutes nos allions au bien j confiante, 
parce qu'il ne faut iamais quelle varie>& gaye 
parce que toute aûion libre l'eft. En vn mot , 
la vertu & l'innocence ne font qu'vne mef- 
me choie $ & puifque la faifon de noftre vie la 
plus innocente eft la plus enjouée » il faut que 
noftre vertu luy reflemble , ou pour le moins 
que la gayeté (oit vn affaifonnemét de ce qu'il 
y a de plus auftere en la pratique des vertus: & 
Vn témoignage de ce que ie dis,c'eft que celuy 
de tous les hommes qui a efté iugé par l'Ora- 
cle auojreftéle piusfage & le meilleur, a efté 
le plus enjoué. 

Le R.Cela va le mieux du monde,ie penfois 
que mes plaifîrs deuftent auoir leurs heures ré- 
glées ; mais à ce conte-là on fe peut réjouir en 
* toutes occafîons , & en l'exercice mefme des 
plus aufteres vertus. 

Le G. OtfyiSiRE,on le peut;& tout au con- 
traire le vice n'eft iamais fans douleunle cœur 
ne s'enflamme iamais de colère fans quelque 
palpitations l'œil nemenaceiamais>ny la bou- 
che, fan s faire quelque mouueroent conuulfifrla 
main ne frappe point qu'elle ne fouflre vn 
contre-coup. En toutes ces avions il y a de la 
douleurrde forte qu'on peut dire , que le vice 
& la douleur font deux beffons , dont le vice 
naift le premier, & la douleur la derniere:Mais 
ie m'écarte vn peu de mon fujet , qui eft de 
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traicter des conditions que doiuenc auoir fcs » 
officiers de voftre maifon royalle, &pauicu- 
lieremét ceux qui ont l'honneur d'eftre auprès 
de vous. Tay parlé de ceux qui feruent & qui 
commandent à voftre chambre, & de ceux qui 
, font rcceusenla fociété de vos plaifîrs & de 
vos exercices. 

Le R. Il eft vray î mais vous ne rn'autz rien 
dit des plus grands de mon Royaume ? 

Le G. Sire , Les Princes, vos Miniftres /les • 
Offi iersdc Yoftre couronne,!es Gouuetneurs, 
les Prclats, font perfonnes acheuées^d'vn aage 
meur , d'vne naiffance illuftre, & efleuées aux 
plus grandes charges de voftre Eftat par leur 
mente. Ce font perfonnts de grande fume , de. 
grand luftre , & de grand efclat , qui n'appro- 
chent iamais de vous qu'auec vn extrême re* 
fpeét. Enfin , SIRE , comme tous les dehors en 
font beaux & magnifiques, VUV1. fe peut affeu- 
rer,qu*eftans auprès d'elle, ils n'expoieiont ia- 
mais en veué que ce qu'ils ont de plus brillant 
& déplus beau. Ain/ï V. M. fe doit plaire auec 
eux , & eftre en feureté en leur compagnie : 
Leurs vertus aideront les voftres, qui feront fi 
grandes vn iour , que vous ferez connoitre à 
tout le monde, que la qualité de Roy que vous 
portez > vous eft encore mieux deuë par les 
loix de voftre mérite , que par celles de voftre 
Eftat. 
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. _ SECONDE ? A R T I E. 

Le R. TVfquesicyi'ayefté inftruitde ce que 
Aie fuis , de ce que ie dois à Dieu , à la 
Reyne mamere» & à mon frère : & quelles 
doiuent eftre les mœurs & les conditions de 
ceux de ma maifoo : C'eft m'auoir enfeigné le 
deuoir d'vn bon fils , d'vn bon frerc $ & d'vn 
bon pere de famille feulement ; Mais il me 
femble que le deuoir d'vn Roy eft de plus gra- 
de eftenduë* & que ie ne dois pas auoir moins 
. de foin de tous mes fujets en gênerai , que de 
tous mes d jmefhques ? , 

Le G. Il eft vray , Sire , que c eft vne belle 
chofe qu'vne couronnes mais elle eft d'tn ex- 
trême foin à qui la veut dignement fouftenir:, 
Et puifque V.M.eft appcllée de Dieu à ce grâd 
& pénible employ, & qu'elle veut ff 3 u on quel 
eft le deuoir d'vn bon Prince enuers fes fujets: 
nous les prendrons par ordre,afin qu'elle voye* 
comme dans vn tableau > toutes les parties de 
fon Eftat ,& qu'elle conneitTe plus diftin&emtc 
quel eft le deuoir d'vn chacun , & quel eft le 
pour le gpuuernement du total- Pour 
entrer en matière, V. M. me permettra, s'il luy 
plaît,de lay demander; Si on n'a pas commen- 
cé de l'honorer dés le moment de fa naiflance; 
& fi dès ce même inftant il n'a pas efté confi- 
deré de tous les fujets du Roy , quoique viuanc 
encore , comme s'il eût efté admis déjà en la 
focietc du gouuernement ? 
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Le R. Il me femble qu'eftant fils du Roy , & 
defîgné en qualité de Dauphin pour fucceder 
a la couronne > les fujets démon pere euflent 
commis vne extrême irreuerencede ne me pas 
honorer. - v 

Le G. Et qui les obKgebft a ce refpeû,SiRe? 

Le R.Les loix de TEftât^omme ie croy. 

Le G. Et après la mort du Roy,qui fut caufe 
de cette aeclamatiô publique en voftre faneur, 
& de ce concours vniaerfel de tous vos fujets, 
pourvoie faire le ferment de fidélité ? 

JLe R.Ce furent aufli les loix de l'Eftar. 

Le*G.Qui fut caufe encores que dans totîte 
Vécenduë de voftre Royaume , il n'y eut pas vn* 
feul homme qui ne vous reconnuft volontaire-- 
ment pour fon Roy^an* vous a uoir jamais vei>? 
Qu'ofl ne fefoit point apperceu dans les affai- 
res qu'il y ait eu d'inter-regoe,ny de furfeâceen 
l'Eftat d'aucune expédition de guerre ny de iu- 
ftice? . 

Le R.Ce furent encores les loix de PEflat. 

Le GU eft vray,SiREi que ce furent les loi* 
de l'Eftatimais d'où leur peut venir cette force 
& cette majefté, d'infpirer en vn moment dans 
vn million d'ames vn confentement fi vnifor- 
me d obéir à vn Roy mineur , & quM femble 
quvn chacun de vos fujets en fon particulier, 
ait vn héraut intérieur pour, lui faire ce com- 
mandement ? 

Le R.Ce que vous me dites eft digne de con- 
fideration , & meiite bien qu'on en recherche 
la caufe. 

Le G. Sire , Elle eft toute trouuée , c eft vn 
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effer de la religion dont la lumière agît dans 
nos ames auec la mefme a&iuité que celle du 
Soleil dans nos yeux; & la mefme religion qui 
nous apprend l'adoration de Dieu fans le voir, 
nous commande l'obéi (Tance d'vn Roy, qui cft 
icy-bas fon image,fans le connoiftre. Ceiî par 
elle en effet que fubfiftent les lo:x fondamen- 
tales de voftre Eftat , & le feul refpeft qu'on 
luy porte > fait le ralliement de routes nos vo- 
lootez fous la puiflance d'vn leul. Ainfï V. M. 
peut iuger comblé elleeft interefsée au main- 
tien du faint Siège Apoftoliquc , de fes Cardi- 
naux , & de tous les Ecclefiaftiques de fon 
Royaume, qui font les depofîtaires & les Mini- 
lires d'vne <io#rine,qui fous vn mefme dey^ir 
nous apprend à vous obéir, & à craindre Dieu 
tout enfcmble. Sur tout elle doitprédre garde 
trcsfoigneufcmcr.qu il n'arnue aucun trouble, 
ny aucune innouation dans rEglife.LesficcUs 

- paflez nous ont fait voir combien leur a efté 
funefte la reformation prétendue qu on y vou- 
lut faire En vn mot,qui fait fchifme en la créan- 
ce , l'introduit en la fidélité qui eft deuë au 
Prince. Et fur ce fujet , ie ne fçay s'il ne feroic 
point à fouhaitter > qu'on fuft plûtoft demeuré 
dans Tvfage ordinaire de la pénitence , quoy 

^que peut-eftreplus indulgent qu'il n'a efté en 
d'autres iîecles,que d'auoir voulu faire reuiure 
vne ancienne pureté, tres-parfaite à la veritéj 
mais incompatible atiec la pratique des der-, 
niûrs temps. Cette vieille nouueauté nous fait 
aflez voir parla def-vnion qu'elle a caufée,quc 

jfe f«uienc« en font dangereufes , & les iniu- 
<~ : lieux 
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rieux cfcrits qui fe font faits départ & d autre 
furcefujet, témoignent affc* noftre peu de 
charité,& qu'on ri'eft pas moins touché de Ta- 
mour de fon opinion,que du zele de la maifbn 
de DieutEtainfi i'eftime qu'il leroittres-à pro- 
pos d'interdire l*encrc & le papier fur cette 
matière. m , ■ \ 

Le R.Dites quelque chofe de plus rude : car 
puis qu'il y a relation des loi* démon Eftat aux 
" loixdiuines,qui trouble les vnes ou les autres, 
eft également criminel de leze-mcjefte,& par- 
tant il mérite d eftre chaftié. 

Le G. Sire , Noftre zele au feruice de Dieu 
doit eftre pur& net : il fe doit allumer au feu 
decharité , & non pas au flambeau des furies* 
Nous auons veu par expérience que l'herefie 
a pris plus de vigueur dans l'effufion du fang 
de fes martyrs prétendus, que dans la force de 
la prédication. Ceft vouloir faire defcencire le 
S. Efprit fous la forme d'vn vautour, ou d'vn 
- corbeau, & non pas fous celle d'vne colombe. 
Enfin la colère de l'homme n'a jamais fatisfait 
à la Iufttce de Dieu , qui n'eft que douceur & 
manfuetude. L'huile dont on vous oiflû en vo- 
ftre Sacre,vous apprend que les confeils d'vne 
tefte facrée ne doiuent pas eftre viol en s. Ain fi 
tout efprit inquiété delà demâgeaifon d'efcri- 
re, fera pu ny fuffifamment quand on l'interdira 
de papier & d'encre. 

Le R.Mais dues moy ie vous prie 9 ne peut-on 
point commettre aucunes fautes contre la Re- 
ligion, qui méritent la m ? 

L* G« Tout Athée qu i /ait profe£on ©uuerw 
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de fon athcïfme > & tout Libertin dogmatique 
qui veut impugner, publiquement la vérité de 
la religion Chieftienne , qui eft la religion de 
lEftat , la mérite : non pas tant à caufe de fon 
impieté , de laquelle Dieu fe peut venger luy- 
mefmefans qu'on lui aide,qiic parce qu'il fem- 
bk aceufer de beftife & d'ignorance nos fain- 
ces!lou>qui font le lien de la feuretc publique, 
& vouloir introduire au lieu d'elles, l'ainrchie 
de fes mœurs en la police des hommes.La Foy 
véritablement eft vn don de Dieu, il ne Ta pas 
qui veut;maisla diferetion de ne pas condam- 
ner fes myfteres en la puiflance de l'homme. 
Si nous ne pouuons eftre plainement eKlaircis 
de fa lumière , fuîuous-la de loin , & ayons au 
moins vne foy auengle qui captiue noftre en- 
tendement fous fon obeïffance. Donnons- lui 
ce qu elle defire de nous,à fçauoir vne foumif- 
fion fimple,ignorante, & fans aucun raifonne- 
ment. On ne peut fe propofer de conceuoir 
Dieu ttrt -qu'il eft , fans commettre te péché du 
premier Démon j ny fans felonnie auflî ie rab- 
baiiïer iufques à nous pour lenuifager. Il fe- 
roit à fouhaiter qu'on en parlaft vn peu plus 
fobrement,& qu on euft cette diferetion de ne 
point aiTujertir aux mefures des hommes l'im- 
mcnfiré de Dietii de laquelle on a pris l'autori- 
té de décider au (H hardiment, & de fes attri- 
buts incomprehenfîbles , comme s'il n'eiloic 
queftion que de prononcer fur despaflions hu- 
maines. La fleur delà plus belle faifon des ef- 
prits fc.pafle en cette vaine altercation j Se de 
k vanité qu on prend 4c iuger de la nature 
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Diuine , il fe forme vnc certaine prefofiïptioai 
qui rend la perfonne qui en eft actainte > inca- 
pable de toute autre focieté. L'excellence du 
Chriftianifme confifte principalemedt en l'e- 
xercice de la charité , & la charité plus en Ta- 
£ion qu en la parole. C'eft pourquoy nous 
voyons que le filence d'vn homme bien-viuant, 
& Ion exemple eft plus éloquent pour perlua** 
der à bien faire,qu'vne belle prédications d au- 
tant que l'harmonie de la vraye deuotion fe 
fait au cœur , & non pas à l'oreille. Pour con- 
clufion, l'Euangile & le fymbole des Apoftres, 
auec la charité fufifeat pleinement pour, lia» 
ftru&ion du fidèle. 

Le R. Dites- moy ie vous prie > qui font les 
perfonnes les plus confiderables>de mon Cler* 
gé? 

Le G. A dire vray,il n'y a que les Euefques & 
les Curez qui foient de raiifion Ap$ûolique>& 
tous ces différent e(fains de Réguliers que 
vous voyez , qui fe font propofez pour leur fa* 
lut vne voyeplus parfaite que les autres , font 
des trouppes auxiliaires,qui font venues tres-à 
propos ar fecours de l'Eglife, & à fon tres- 
grand b'efoin > mais elles le font tellement aw> 
creuës , qu'à peine la barque de S. Pierre les 
peut elle toutes contenir. Si le nombre en 
eftoit moindre, Taifance enferoit plus grande 
parmy eux : vos armées , la culture des terres» 
& les manufa&ures, en quoy confiftent la for- 
ce & les richefles d'vn Royaume , fc reffenti- 
roient à bon étaient de la recreue d'vn million 

d'hommes, qui, quoy que viuan«j & fe por tans 
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bien i font- morts ciuilemenc au monde pour 
tous Us feruiccs de voftre Éftar. 

Le R. Ec quoy ! voudrie/-vous qu'on ouurit 
la porte des cloiftres , & qu'on laifsâc la per- 
miflion d'en fortir à qui voudroit ? 

Le G. Non, SiREi tenez-les plûcoll fermez, 
& y laiffez ceux qui fe font def-ja vouez àDietu 
Peut-eftre que fa Sainteté s'auifera d'elle-mê- 
me quelque iour de conuenir auec les Ordon- 
nances de voftrc Royaume, qui ont autrefois 
voulu qu'ô ne pût eftre admis à faire fes vœux 
qu'en faage de vingt-cinq ans- On verroic 
alors qu'en cet aage de difcretion,ii ne fepre-, 
fenteroit perfonne pour les faire , qui ne fut 
particulièrement appelle de Dieu, ou qui ue fc 
retirât du monde comme vne pièce inutile à fa 
communauté. Eft-il iuflé que les Loix nous 
oftent le pouuoir de difpofer d'vn pouce de 
terre auant cet aage-là>& quelles nous lailïcnt 
à quinze ans vne puiffance abfoluë d'aliéner 
pour iamais le bien de la vie le plus précieux, 
qui cfl: noftre liberté ? Il peut rciïfllr mille & ' 
mille biens de la reformation d'vn vfage qui 
fait mourir auant le temps , d'vne mort ciuile, 
vne partie de vos fujets i mille pères vous (ci 6c 
' obligez de la côfcruatiô de leurs enfans, qu' vu 
aele aucugle & kiconfîderé leur rauit > & ceux 
mefmes qui fe verront dans vn aage meur, ga- 
rantis de cet efeueil caché d'vne deuotion pré- 
maturée, béniront mille & millefois la pru- 
dence de V.M.qui leur aura donné le temps de 
îe defcouurir. 

* : e A ?5 «on^ y»Wj qu'il eft â pro-. . 
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pos de remédier à cet inconuenient ; 6c pour 
céc effet , ie veux quelque iour faire vne con- 
vocation des principaux de mon Clergé, pour 
y auifer auec eux 3 & pour empefcher auflî qu'il 
ne fe gliffe quelque dangereufe nôuueauté 
dans la dtf&rine de TEglife. Car ayant appris 
e vous que la Religion eft le ciment de To- 
eïfîance du fujet au Souuerain,ie me fens in- 
tereflfé de maintenir la pureté dans l'eftat Ec- 
clefïaftique,qui ne côtnbuë gueres moins que 
ma nobletfe , à la grandear & à la feureté de 
mon Royaume. 

Le GJL'eftat Ecclefiaftique afleure le dedans 
par le refpeâ: de là Religion, à: voftre noblef- 
fe le dehors par fa valeur : Si V. M. fans aller 
plus loin, veut iettet les yeux feulement fur le 
regnè du feu Roy fon pere , & fur le fïen, elle 
verra que les Flandres qvii faifoient il y a ix, 
ou iy. ans les limites defon.Eftat de ce coflé- 
là,en font maintenant vne partie. Que fes co- 
quettes vont au delà du Rhin; Que rAlface,la 
Lorraine,& vne partie de laComté font à ellej 
Que les Alpes , ni les Pircnées ne font plus 
les frontières de Tltalie , ni de TEfpagnes & 
que le fang le plus pur de fa noble(Tequi fu- 
me encore>eft le prix de cette nouuelle eften* • 
due' de fon Roiaume. Enfin, Sire, les gentils- 
hommes font les martyrs de vôtre Eftat, & le 
corps de voftre ancienne noblefle n'auroit pas 
dure fi long-temps , G la vaillance & la vertu 
qui a faft les premiers gentils-hommes , n'en 
eux fait de nouueaùx, pour remplacer les do- 
ra âges des guerres , & quelquefois auec vn fï 
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heureux fuccez,que nous voyons fouuent cet- 
te nobleffe naiflanecqui s'eft faite elle-melme 
par fa propre vertu , reflembler à ces maifons 
neufues , dont les auenuës font belles & bien 
allignées , & dont la veuc & la demeure eft 
plus riante & plus commode que celle de ces 
vieux Chafteaux négligez, qui Tentent le rance 
& le reclus, & qui font decheus auec le temps, 
pat la faineantife des pofTeiTeurs,de cette pre- 
mière beauté qu'ils auoient.Et certes il ne faut 
point qu'on trouue eftrange cette viciflitude 
de conditions elle n'eft qu'vne defpendance de 
celle que nous voyons en la nature > & il n'y a 
pas plus de merueille de voir efleuer en haut 
vn homme, qu'vne vapeunfoic qu'vne puitfan- 
ce fuperieure les attire à elle , ou que Tvn & 
l'autre air en foi - mefme le principe de foa 
efleuation. Ne nous flattons point : Ces noms 
illuftresque nous voyons encores fubiifter, ne 
fe font maintenus que comme la nauire Argos, 
auec de nouuelles pièces d'applique qui les 
ont renouuellez de temps en téps. Ce n'eft pas 
neantmoins qu'on ne doiue regarder auec plus 
de refpeft &de vencrariô l'ancienne nobletie, 
que la nduuelletmais il faut que le mérite l'en- 
tretienne. Qui fe relafche aux avions de ver- 
tu, quitte fon rang volontairemét:& fi le Soleil 
d'hier n'eftoit côfideré que par fa lumière paf- 
fee, & qu'il n'en euft plus aujourd'hui , la mé- 
moire de fa clarté fe perdroit auec fon vfage. 
Ce fondement pose , que la nobleffe ait tiré fa 
première origine de la vertu , ie ne fcay d'eu 
nous eft venu cette fauffeilluiîon^que ce ne foie 
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pas y déroger que cTclhe vicieux. Vn Gentil- 
homme fera fainéant, yurogne, pillard , & in- 
fupportable àfes païfans , fans courre fortune 
de fa qualitc ? & il la hazarde s'il fait le moindre 
trafic. LaLoy(ceme femble)eft trop feaere en 
Tvn de ces deux joints, & la Iuftice en l'autre, 
trop indulgente. 

Le R. le fuis raui d'apprendre , que la vail- 
lance & la vertu ont fait la première noblefle. 
Car eftant le premier Gentil homme de mon 
Royaume,ie me dois glorifier aucc eux de cet- 
te belle extraction qui nous cft commune.Puis 
que vous m'auez fait voir auffi , que ie dois à 
leur fang l'honneur de toutes mes conqueftes: 
aydez-moy ie vous prie à trouuer le moyen de 
le ménager,& voyons s'il y à point quelque re- 
mède pour les duels. 

Le G.Sire, Cette maladie qui paroit incura- 
ble^ qui a pris force par vn long vfage en l'i- 
magination de la nobleffe , fe doit tramer (ce 
me femblej comme celle des Hypocondres,en 
adhérant en quelque force aux faufTes opinions 
du malade i & partant ie ferois d'auis , qu'on 
auifafl: plûtoft aux expediens de modérer vn 
mai de cette nature, que de fe trauailler inuti- . 
lement de lofter tout à fait. Pour £et effet , il 
feroit à propos auant toutes chofes, qu'il fuft 
deffendu à tout fécond de fe battre fur peine 
de la vie, & que cét Edit fut inuiolablemejit ; 
obferué. En fuitte de cela,ie voudrois quauanc 
l'appel on s'éclaircit par vn fécond de l'iniure 
pretenduëj&quefîon n*a point eu de mauuais 
&fçin ) ou ie guçrit de cette honte criminelle 
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qu'on a accoutumé d'auoir , defatisfaire de 
paroles vnc perfonne qu'on n a point eu volon- 
té d'oflfenfer , noftre bouebenc deujnt point 
foire aucun fcrupule d'honneur , de defauouër 
vne chofe que noftre conicience defauouë.Ce- 
la fait,s'il y a otfenfe, ie ferois d'auis que celuy 
qui fait léclairciffement, conuie l'offensant de 
choifir vn amy , &: de l'aller trouuer auec luy 
pour conuenir enfemble du combat 3 fi on ne le 
peut de la fatisfa&ion. Ce combat refolu* Tof- 
fencant fera conduit le premier fur le pré > où 
celuy qui aura fait réclaircifferaent le laiffera 
auec fon amy , tandis qu'il ira chercher le fien 
pour les mettre aux mains , & pour eftre plu- 
tôt les luges de leur combat,que leurs fecôds. 
Le tout neantmoins auec cette obligation de 
les feparer au premier fang,fi l'offenle eft lege- 
re.Mais fi elle eltoit/ï criminelle, qu'elle peuft 
deshonnorcr l'offensé, les féconds alors biffe- 
ront faire leurs amis , &r ne les pourront fepa- 
rer que de leur confentement. l'entends que le 
tout fe paffe comme eftant ignoré de V. M. 5c 
plûtoft par toleranccquepar voftre.permi(fi5« 
Quoy que cette tolérance de combat pai-oifle 
vn peu dure & peu Chreftienne , elle a néant- 
jmoin* en elle plus de police & deîeureté pour - 
Ja vie des hommes , qu'il ny en a dans la feue- 
rité dVnEdit mal obferué. Premièrement, par 
la deflfenfeaux féconds de fe battre ; on retran- 
che pour le moins la moitié de ce mal funefte: 
on foulage les deux parties de la defpence, & 
de l'accablement de leursamis > particulière- 
ment dans les Prouinçes, Il en reuflit ençores 
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vn autre bien,qui eft,qu vn ieune homme nefc 
prelîera iamais de feruir de fécond dans vnc 
occafîôn où il aura les mains liées : & par ce 
moien la charge de feruir fon amy viendra 
a ellç-mefme aux plus fages,qui fe trouueront 
incereffez par leur honneur propre, & par la 
fociecé de leur emploi , de deuenir les amis 
communs des deux parties , & de neleur per- 
mettre pas de fe battre , fans quelque légitime 
fondement. Quand ie confïdere comme s'eft 
peu naturalifer en nous cette manie de duels, 
ie ne la puis conceuoirque comme vn fécond 
péché originel de noftre Nation. Première^ 
nientja ciuilité de nos combats témoigne aflfez 
qu'en cette a&ion nous ne fommes point al- 
térez de fang humain. Que fi c'eft pour la ré- 
putation qu'on fe bat , il arriue fouuent que 
qui penfe s'enrichir de l'honneur d'autru^s'ap- 
pauurit du fîen : & Tvfufpation que nous en 
voulons faire dans vne iniufte querelle, témoi- 
gne combien eft grande noftre neceflitç de ce 
cofté-là. Au furplus, le duel n'eft qu'vne vertu 
de gladiateur , & nous ne pouuons faire le dé- 
nombrement de nos combats , fans le faire de 
nosbijarreries. Car en effet, les querelles ne 
font rien autre chofe qu'vne impuiflance adli- 
ue ou pafîîue en la focieté de la vie ciuile.Pour 
conclulîon, chacun fuit- les Braues, chacun les 
condamne, & auec tout cela chacun le veuc 
cftre,quoyqu % on apperçoiuebien,qu'i!s ne font 
confiderables que comme ces fameux écueils, 
qui n'ont de la réputation que par le nombre 
des naufi âges qu'ils ont caufe. 

Le 
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Le R. Ce que vous dites eft le plus beau du 
monde : mais fï on ofte les duels , comment 
eft-ce que la Nobleffe pourra tefmoigner foa 
courage ? 

Le G. Dans vos armées, Sire. 

Le R. Et s'il n'y a point de guerre ? 

Le G. S'il n'y en a point, eft-il iufte de fouf- 
frir entr'eux vne guerre ciuile, pour fatisfaire 
à cette furieufe demangeaifon d'honneur ? 
Qu'elle fe férue de fon cœur contre fes vices, 
qui font fes plus grands enncmisr& à Appor- 
ter conftamment les fafcheux euenemens de 
la vic,elle ne manquera point d'honorable oc- 
cafiori de l'exercer- Au furpliis,il a bien de la 
diflferéce entre vn homme vaillant & vn poin- 
tilleux : tout homme vaillant eft toujours en 
feureté ; tout pointilleux eft ombrageux , qui 
eft vne marque de frayeur j ce qui l'oblige de 
fauuer les apparences, & de tefmoigner au 
dehors quelque vigueur,afîn de mieux couurir 
ccjtte foiblefle intérieure dont ilfe fent con~ 
uimeu. 

' Le R.Ileft vray % qu'on ne m'aiamais dit,que 
le* fcrupuleux d'honneur fuflfcnt plus foigneux 
que les autres, de fe fignaler aux occafions de 
mon feruice. Puifque leurs faufles maximes 
font fi contraires au vray honneur , & au bien 
de mon Eft at,i'ati rois beaucoup de joye de les 
en wir def-abufez. 

Le G .Si r E,Outre cette manie de duels, no- 
ftre nobleflfe s'eit laifsée préoccuper d*vne au- 
tre , qui n'eft gueres moins extrauagante , qui 
eft : Que l'exercice de la iuftice eft tellement 
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inférieur à celuy des armes, quvn Gentil-hom^ 
ftie eft foupçonné de déroger , quand il fereie 
mefmes employé aux plus hautes charges dé 
cette cette profeflion. le ne ff ay depuis quand 
ôns'eft infatué de cette faufle opinion, dont 
nos percs ne furent iamais abufez : tefmoin 
céc édifice fuperbe du Palais de Paris,qui eftoit 
anciennement lepalais commun du Roy>& de 
fa Iuftice. La Cour des Pairs , qui connoiflbit 
en ce lieu-Iâ de toute la police de rEftat,eftoic 
alors compofée des plus grands de la Noblefle 
& du Clergé & le Roy prefidoit fouuent en 
perfonne en cette augufte Aflfemblée. Mainte- 
nant v^faux braue,n'ayant que Tefpée & point 
cfe cappe,peut-eftre en tirant quelque mauuais 
éclairciflcment , ou vn foldat en fadtion à la 
porte de fon Capitaine , fera a£le de Gentil- 
homme; & vn Chancelier de France, qui eft 
l'organe des volontez de V.M & tous vos Par- 
lemens enfemble, qui iugent fouucrainemenc 
de la vie , des biens , & de l'honneur des Prin- 
ces , des Pairs de France > & généralement de 
tous vos fujcts, & des droits mefmes de voftre . 
couronne; en faifant la fonction de leurs char- 
ges, ne la feront pas de Gentil-homme. Cette 
nurucille me fur prend. Patience , Ci m fi faux 
raifonnement neftoit conceu>que fur les bords 
du Tar ou de la Garonne 5 Mais que ce foit vn 
délire commun de toute voftre noblefle , c'eft 
où eft mon eftonnemenr.La fortune & le cœur 
fiiffifcm à vn conquérant , mais à vn bon luge 
toutes les vertus luy font befoin,& partieuhc- 
umem celic qui fait la noblefle, <jui eft la vail- 
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lance , pour ne fc laiiTer pas vaincre à l*auarfr- 
ce, aux tendreffes de la paie, ny aux prières de 
fes amis, qui font de rudes combattant le me 
fuis auffi mille fois eftonné, comme la Police 
du Royaume a permis, que les compagnies 
fouueraiues fulfent incorporées pîutoft auec 
le tiers eftat > qu'auec la NoblclTe s & comme 
s'eft pu faire parmy nous ie diuorce de deux 
• profe/fiens , qui kruenc d'vne baze commune 
pour le maintien de tous les Eftats du monde. 
Si c'eft v;i efFcCt de la viciffitudtf des çhofes,ou 
du déchet de l'ancienne pureté delà Iuftice, 
j'en remets le iugement à la confciencc de 
ceux qui l'exercent* Mais ie ne fus point de 
doute, quelle ne repnfi bien toft Ton premier 
luflre , & qu'il ne fuit bien-aue de def abufer 

m 

voftre Noblefïe decetre lUperftitiou d'hon- 
neur, que ces deux Piofctâou^foieju incom- 
patibles , fila vénalité des Offices clloitotiée, 
& que cetre gangrené qui a de ja gagné toutes 
les parties ncbks, ne le fuit poin; rendue incu- 
rable. 

Le R. Comment incurable / y a-tVl qjelmie 
mal eq mon Royaume qui loi c de cette nature? 
Vn Roy mal - co/£;i!ic y -pan introduire vn 
jmauuais.vfage 3 vn^age Roy ie peut citer ; & 
plus vous u\ï choie difficile , plus ie 

me feus picq **é à ho ut eux d*y w;iuaii;er. Et ie 
Vous pue de u*'eu ouqnrjes moyens, 

LeÇ.Sisu. Ceftvaonuragc dvn aageplus 
meur <^ue le volvî r-, & qs peut-sflrc en la fai- 
,fon ne fera point <u delïous de vos forces. Ce 
neii pas tytfito grandes icfo marioos fi'a/eut 
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toujours en elles quelques chofes de très- dur 
à faire & àfouffrir : Mais quand il eft queftionr 
de fauuer le total, finiuftice particulier^ fe fait 
légitime ak>rs,& deuienc vne iuftice publique. 
. Et fur ce fondement V.M.peut tout entrepren- 
dre. Il feroit à fouhaitter auflï que l'admiai- 
ftration de la Iuftice fuft vn peu plus briefue; 
& moins fujertc aux formes, le chemin le plus 
droit eft toujours le court , le plus feur , & la 
plus atfc à tenir. La plus part des formalité* 
font voyes obliques,fujettes aux embufehes & 
aux furprifes qu'on ne peut tenir fans guide,& 
qui corrompent fouucnt vne fource bien clai- 
re par vn mauuais aqueduc. Enfin,SiRE, la Iu- 
ftice eft vne des colomnes de voftreEftat , vn 
pouuoir fans iuftice, neft rien» autre chofe 
qu'vne force Àt frenefie, &j vne iuftice fans 
pouuoir , vne théorie fans application. Ceft 
pourquoy il eft tres-à-ptoposjque la puifiance 
royale foie tempérée par la Iuftice , & que la 
hifticeaufll prenne force & autorité de cette 
mefme puiflances parce que c'eft de ce fecours. 
refpeâif , & de cet ayde mutuel y qui eft entre: 
ie Prince & la Loy que fait le bon - heur 
d'vn Eftat. ■ 

LeR-l'cn demeure d'accord auec vous; mais, 
venons ie vous prie.à mes Finances>de l'a dm i- 
niftration dcfquelles vous ne m'auez encore rie 
du : Seroit-ce point auflî pour ne m'ofer def- 
eouurir le defordre& l'abus qui s'y commet? 

Le G.- S i r r , I'ay toujours eu û peu de 
commerce auec icj Financiers , & vne fi mau- 

uatfe intelligence auec les Einances ,-que-ic 

n'en 



CmchifmeJloyd. \ 171 

n'en connois les abus que par les plaintes pu- 
bliques . Il eft vray,que quaad ie confîdere les 
mUeres du peuplé qui n'en peut plus,& que la 
neceflïeé deuient générale en toutes fortes de 
conditions , par la furcharge des taxes & des 
impofts qui Te leuent , ie me laifTe emporter 
contr'ecrx au courant de la voix pubf<qtie.Mais 
aulïï quand ie fais reflexion fur le gr and nom- 
bre darmées différentes 1 de terre & de mer, 
qu'il faut entretenir auec touc leur attirail, fur 
la defpence ordinaire de voiire maifon, fur les 
pertfions connues , & celles qui font feirettes 
du dedans & du dehors du Royaume, fur la 
profufïon qu'on ne peut éuiter fous vne mino- 
rité, & fur mille autres faux frais, qui font des 
appanages & de la fuitte d'vne Régence & de 
la Cour : Tauouë que ie n'ay pas alîez de cpn- 
defeendance auxpla;ntès publiques, pour ofer 
condamner ceux qui font obligez de trouuer 
le fonds de touces ces defpences , tant ordi- 
naires > qu'extraordinaires" le ne fay point de 
doute , que pour le recouuremenc de ces de- 
niers, il ne fe faife mille paiïedfoits > & raille 
duretez infupporcablcs 5 Maïs encore ont- elles 
cette exeufe , qu'elles fe font pour le maintien 
d 5 vne guerre au dehors,qui nous donne la p3ix 
au dedans. Compenfons le mal de Tvn par 
lebien de l*autre,&fongeons qu'vne maltotte 
de Iean dcVverthpour yn mois feulement au^ 
portes de Parû> , y cauferoit plus de defordre, 
qu'il ne s'en eftfait en dix ou douze ans qu'il 
y a que la rupture de la paix Vert faite etltre les 
deux Cçuronnes. 
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Le Ce que vous. me dires ef^ vrajr, mon 
Gouuerneur, ie ne doute point que'ce Cayer 
de frais ne foit bien grandi mais les richeiTes 
fans mefure de ceux qui mettent la main dans 
. me c Finances, feru^nt d'vne conuiélion infail- 
lible contr'cux, que la receptc eft plus grande 
que la defpence, 

L.G.Sjre, Vn Parfumeur fent le parfum J.& 
& V.M.ne le trouue point eflunge:ia merueil- 
le feroit bien plus grande > Pargent eftant plus 
Vifqueux encore,& plus adhérant que le mufe, 
f\ vn Financier ne fentoit point \jt Finance. 11 
efTvray , qu'il s paroiflent auoir feuls la poflef- 
/ion de tout le bon heur de l'Eftat i mais fï on 
confidere que Mallarmé eft fouuenc en leur 
quartier , & que ce qui fait leiir.fehciré cft le 
lu jet de leur ciamré i il ne te trouuera gueres 
de différente entre le Sacirficateur & fa vi&i- 
rne. Lqs Partisans font maux neceflaires & in- 
cunables en ten»p* de guerre>ils ne fe peuuenc 
ofter que par la paix , & la paix eft vn don de 
Dieu leul.Car encore que vous en foyez vn des 
principaux arbirres,tant d'mres comon&tires 
différentes font ne ce flaire s à ce"gr<-;nd ouura- 
ge,. y tt H il cftimpuflîbleà la puiffance de Thom- 
Wc de lesajuger toutes fans luy. En cette oc- 
ca'.oî) , il f»û: que vo/îrc peupte, dont ie n'ofe 
vous defcouurir la mikre ■ffap&iïi d^ faire la 
voîUe, eileuc te* yeux au CitLpour la deman- 
der, àt que V* M. l'accompagne en fes prières, 
pur obtenir vn bien dçm les grands & les pe- 
ont egalemenr befoin i telmoin les deior- 

ài « que nous voyqns en tant de roaifon* fou* 
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ueraines. Et quoyque V.iM. leur donne la loy 
mairuenant,elle doit confiderer que les victoi- 
res pa(Tcej>,font iœuure du Dieu des batailles, 
dont il ne faut pas ahufer. 
. Le R. l'en fuis dauis comme vous , & quoy 
que le feu R**y mon pere n'eufl: pris les armes 
que pour le maintien de fes alliez, & pour em- 
pefcher les progrès d'vne maifon , qui i'eftoit 
fait vne fauffeidéc de la fouucraioeté du mon- 
de; ie fuis tout preft de les quitter fous des côr 
ditions légitimes , & auec le confentemem de 
mes alliez : Mais ie prtuois tant de difficulté 
en ce trairté de paix , que i'ay peur que Dieu 
ne nous vueiile pas exaucer s Que faut-il faire 
alors? 

te G. Souffrir & louer Dieu;Que cette fou- 
miflîon luy feroit agrcabîelau lieu de fe plain- 
die, ny de compatir mefme aux miferes publi- 
ques, renonçans à nos propres interefts, de re- 
garder auec reîpedi; les bras vifibles qui font 
cette dcfoiation,commeferuans à vne puiflan- 
ce inuifible qui le veut ainfi. Les grandes & 
eaiinenrcsqualitez que nous voyons reluire en 
tous les conquerans , quoy qu'ils defertent le 
monde>nous les doiuent faire confiderer auec 
beaucoup de veneration. Les Cyrus , les Alc- 
xandres, le* Cefars ,les Attila»Jes Tamcrlans, 
le dernier Roy de Suéde , & quelles autres 
dont ie me tais , n'ertoienr point telles com- 
munes, tels qu'ils font ou qu'ils ont efté, puis 
qu'ils ont leur million de Dieu, jugeons-en 
aoec douceur, & au lieu de le condamner , di- 
fops plutolt queccionj tepipeites de terre qui 

Xeruçn^Qç 
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feruent à fa purgat ion , comme à la -purgati on 
de iair lestempeftes quiVy cflcuenc. Au lieu 
de murmurer admirons la grandeur de Dieu, 
par Texcellencedes mtniftres de fa iuftice > & 
confideroris que s'il veut empefeher l'entrée 
du Paradis terreftre, il y commet vn Chérubin 
auec vn glaiue de feu \ Vil veut exrurruner vn 
peuple enticr,vn Ange en a le commandement:} 
s'il donne le choixà vn Roy , des fléaux dont il 
le veut affliger , il luy députe vn Prophète : & 
quand il veut auflt dépeupler vn peu le mon* 
de , il àrme quelque main pUiflantc >'& fufeite 
des Héros pour cet effet. Ainfî ie penfe que 
dans les defordres du temps, le plus expédient 
eft de parler auec modeftîe de ceux qui les for, 
& de rendre grâces à Dieu , de ne nous auoir 
pas choifis pour vn employ fï contraire à la 
douceur de nos fentimens.Les deiolations pu- 
bliques eftans périodiques & fatales , ont leur 
faifon & leur Receflirè comme les autres chér- 
ies > fi elles nous rencontrent en leur chemin, 
fuiuons auec plaifîr leidecrenmmuable de Tor- 
dre du monde.La refïftance &raffli&ion d'ef- 
prit eft vn murmure fecret contre la Prouiden- 
ce : Offrons-nous à elle volontairement quand 
elle aura dreflenoftre buchcr,& nous couron- 
nerons par noftre fourmilion la viétime qui luy 
doit eftre immolée. 

*a» v&i- s** *s* im>m>m>+m>&& 

TROISIE SME PARTIE. 

Le R. ^ O v s auonsjce me fcmble, aflTez bien 
IXexaminc quel doit eftre le deuoir 
d va 
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xTvn Roy enucrs fes proches , fes domeftiques 
&fes fujecs > refte - t'il encore queîqu'aucre 
chofe à faire ? 

Le G. Le principal ; Sire , Car tout ce qui a 
cfté fait iufques icy, n'eft rie autre chofe qu'v- 
ne reucuë des dehors de la Royauté. Le plus 
eflfcnticl confifte au dedans , c'eft à dire , aux 
mœurs du Prince. Le vice dVn particulier ne 
va pas plus loin qu'a la perfanne, à les dome- 
ftiques & à les voifins. Mais les vices ou les 
vertus des Princes font grâces ou maledi&iôs 
publiques. C eft pourquoy il n'y a rien de plus 
important que leur inftitutions tout ce quipa- 
loift d'extérieur en V.M.eft fi beau,fi parfait 3 & 
fi bien acheué, feroit-ilpoflibie que l'intérieur 
«elefuftpas? 

Le R. Mon Gouuerneur , Si la matière vous 
femble belle , ie vous protefte qu'elle eft encor 
plus difpofée à receuoir vne bonne forme > & 
vous pouuez commencer à la !uy donner quâd 
il vous plaira : Mais auparauant prions Dieu 
qu'il benifle fioftre deflein. 

Lt G. le voy bien,V.M.fe fouuient des lalu- 
taires confeils dcMr. ion précepteur , & qu'il 
tous a appris que toute a&ion d'importance 
doit eftre cômencée par Tinuocation de Dieu ? 

Le R.Il eft vray qu'il me Ta appris, Majs i'ay 
oublié de luy demander quelle prière nous 
doit eftre la plus ordinaire. 

Le G. Sire > Ce doit cftrè à mon aduis TO- 
faifon Dominicale;elle eft toufiours du befoin 
prefent:& nous ne pouuons en preferetvvne 
aiitreicelle-làj fans décliner en faucurde Jtt. 
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LeR. Cette prière eft véritablement toute 
diuine. Mais quelle autre prière peut-on faire 
encore outre celle-là ? 

Le G. le n'en fçay point qui foit plus digne 
cTvn Roy , que les Pfeaumes de Dauid , ni qui 
foit de plus grande édification pour vne per- 
sonne priuée que la Ieâure de Thomas à Kem- 
pis, là on apprend à fc fouraettre à Dieu,& à le 
craindre,qui eft le commencement de fagefle. 

Le R.I'ay toujours oiiy dire ce que vous di- 
tes prefentements que la crainte deDien eft le 
commencement de fageflj^Mais on ne m'a ia- 
mais dit quelle eft la fume d'vn fi beau com- 
mencement. 

Le G. le fupplie tres-humblemcnt V. M. de 
me donner toute fon attention fur ce point', 
qui eft le capital de fes mœurs. La fuite de ce 
. diuin commencement de fagefle , qui eft de 
craindre Dieu , eft de dire toujours la vérité, 
qui eft vne chofe qui luy eft fi agréable , qtul 
a die luy-mefmc qu'il eftou la vérité. Sans elle 
fljn'y peut iamais auoir aucun afleuré com- 
merce entre Dieu & l f homme, ny entre l'hom- 
me & l'homme. Car où en fommes-nous aucc 
Dieu fi fes promefles font faufles, & aucc l'ho- 
me* s'il ny a vne entierecouformité de fa pen- 
sée , auec fa parole ? Les deux livres <}Ui fout 
fon organe font femblabies fe couchent 
toufiours , pour nous apprendre que la paiole 
intérieure qui eft la penfée,doit eftre toujours 
d'accord , & n 'auoir qu'vne mefms intelligen- 
ce auec U parole extérieure. Les deftours dont 
on feTert pour déguiler la vérité, font mouuc- 

• mens 
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mens de ferpent & dVne ame rampante qui 
n'a pas la force de fe tenir debout. Sur ce pro- 
pos i admire la^enfée d'vn moderne , lequel * 
recherchant la raifon pourquoy le démentir eft 
fi iniurieux parmy nous , n'en trouue point de 
meilleure , fînon que qui dit à vn homme qu'il 
ment , luy reproche qu'il eft audacieux contre 
Dieu & timide auecThomme. En effer 3 qui met 
commet vne felonnie diuine pour au thon fer 
vne foibleffe humaine. Il y auroit bien plus de 
bien-feance quâd nous auons fait quelque cho- 
ft qui mérite vn defadueu,de chercher nos feu- 
retez au pied d^l'Autel* que d'auoir recours à 
lazile du Diable qui eft le menionge mefme, 
.s'il eft vray que Dieu foit la Vérité. Quelle 
confiance , ie vous prie , peut-on prendre au 
menteur qui eft conuaincu par fa propre con- 
science d'vnètrahifon dont il eft luy-mefmcle 
iuge, le témoin , & le complice ? Enfin , Sire> 
Qui ment en chofes indifférentes , s'exerce en 
la difeiplinedu Démon. Qui ment pour en ti- , 
rerduprofit,trafiquc auec vn faux poids & de 
faufles mefures : Qui ment par vanirc,fe paye 
d'vne monnoyc bien fauffe:Qui nient pour er- 
eufer fon vice, fe decraffe auec fon ordure : Et 
pour conclufîon , vn Roy menteur efface en. fa 
perfowie l'image de Dieu qu'il reprefente icy- . 
bas , pour y remplacer honteufement celle du 
Diable qui eft le pere du menfonge. 

LeR. Mais côment^mon Gowuerneur/N'ay- 
je pas oiiy dire qire qui ne fjait pas diffimuler. 
ncfçaic pas rcgner?Que.vous femble delà dif- 
fimulatiô^N eft ce pas vne elpece dementcrie? 
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Le G.Ie l*feftime d'vne nature ambiguë,mais 
qui tient neantmoins beaucoup plus du men- 
sôgç que de la verité.Ceft pourquoy elle m'cft 
fufpe<âe,& ie penfe que fi V. M. pouuoit con« 
fulter les Clouis , les Charlemagnes , & vortre 
ayeul Henry le Grand fur ce fujet,ils ne fereiét 
pas de l'aduis de Loais vnziefme > touchant 
cette maxime. La diflimulatiofi eft d'ordinaire 
irrefoluë, devante, & timide , qui font toutes 
mauuaifes qualitez. C'eft la partie de la poli- 
tique que ie trouue la plus baffe ,f& qu on ne 
met en vfage qu'au deffaut d'vne forte refolu- 
tion,& d'vne intelligence très-parfaite en Tare 
de régner. Il eft vray qu'elle eft quelquefois 
neceflaire pour fe maintenir > Mais les voyes 
obliques quelle tient, & les deftours quelle 
fait font caufe qu on bat bien du païs,& qu'on 
nefait pas grand chemin. Qui va comme les 
efcriuices ou comme les cancres* en arrière ou 
de cofté,n'auance gueres.Enfin ledifllmulc eft 
réduit a vnc perpétuelle obfeffion d'autruy 
pour ie furprendre , ou de foy-mefme pour fa 
îeurcté : Tvn & Tautre eft indigne d'vn Roy. 

Le Rladuouë que ie fuis tout confus,& que 
Maurois toufieurs crû que cette maxime, que 
(qui ne fçait pas diflîmuler ne fjait pas régner; 
eftoit vn principe d'Eftat. Mais quoy ! publie- 
ra je le fecret de l'Empire? EiuCnteray-ie tous 
mes deffeins ? - f 

Le G. Non SiRE,il s'en faut bien empefeher: 
Il n y a pas moins d'indécence ny de honte 
de mettre fonefprit à nud que le corps* Il faut 
eftre fecrec & non pas diffimulé : Qui dttïî- 
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mule fe traueftit. Si V.M, fe mafqueianuis>ellô 
verra par expérience combieu il eft incom- 
mode de demeurer long- temps fous vn autre 
vifage , & fous vn autre habit que le fien. Au 
lieu de fedéguifer il eft bien plus à propes,cc 
me femble,de fe tenir couuerr,& deftre iecret: 
Et comme il n'y a rien plus digqe de mefpm 
que le babil , il n'y a rien aufil qui apporte, 
plus de vénération :ux confeils des Rois , que 
quand nous fommes furpns de quelque fameux 
euenement , dont l'effet vient pîutoft à nous* 
que le defTein. Et f a eft é à la faueur de cette 
belle nuit d^.ftat » qu ont cfté conduites^ vne> 
heureufe fin toutes les hautes adlions qui ont 
çfté faites fous le règne du feu. Roy voftre pè- 
re. Vne pavtie de ce merueilleux. confeil qui' 
gouuernoit alors nous a efté oftée ; mais on 
peut due fans perdre le refpedi contre vne 
Vnemoirc qui dojt eftre en vénération aux /îe- 
cles prefens & aduenir.Que ce qui nous en re- 
fte cft plus de faifon & plus auantageux pour 
voftre règne que fi nous auions encore le total. 

Le R.Ie voy par vos raifons que le fecret,en 
mariere d'Eftat> efl plus de voftre gouft que la 
diflîmulacion : Mais encore faut-il que le Prin- 
ce fe commun que à quelques- vnss autrement 
il me femble que le feul confeil de foy*mefme 
cft plutoft vn? agitation d'efpri^quVu confeil. 
Dites moy donc, ie vous prie, quelles person- 
nes vou* eftimez eftre les plus propres pour le 
fecret de l'Eftat & pour fon miniftere ? 

Le G. Cette matière eft fi délicate qu'il eft 
prcfque impofllble quen la touchant on puiffe 
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cfuiter le reproche d'eftre vn home du temps, 
ou vn mauuajs courtifan : L*vn eft honteux, & 
l'autre eft peu feur. Mais il faut neantmoins 
s'approcher de ce dangereux efeueil > puifque 
V. M.îe commande. 

Voftre principal miniftre doit eftre tres- 
intelligent,peu ou point interefle, & tres-fide- 
le. Il doit eftre intelligent pour ttouuer en luy- 
mefme les fources de fes conleils, fans les pui- 
fer d'ailleurs, de peur de les euenter j & pour 
cet effet il doit auoir efté inftruit aux affaires 
par vn long vfage, & façonné s'il fe peut , pat 
la familiarité & les conférences priuées de 
quelque grand Politique, feauant aux myfteres 
d'Eftat. Vn eflay de quinze iours feulement a 
fait voir à nos yeux depuis vn peu de temps la 
différence qu'il y a entre vn profez en Tare de 
gouuernen& vq nouice en ce mefme art,quoy 
qu'au refit tres-intelligent en toute autre for* 
te de connoi(Tances. En fécond lieu , ie dis, 
Qu'il ne fuffit point à voftre principal mini- 
ère deftre vn grand politique , il faut auflî 
pour vous bien feruir, qu'il (bit def-iiuerefTé t 
& que non feulement fes mains , & celles de 
fes domeftiques foient nettes : Mais que l'opi- 
nion qu'on aura de fon intégrité, tiennent cel- 
les de vos fujets dans le dcuoir de ne luy ofer 
rien prefenter que leurs requeftes. Il eft à fou- 
haitter aufîî qu'il foit tout à luy» & qu'il n'y aie 
rien qui puiffe partager fon affe&ion auec TE- 
itat, ni femme,ni enfans, peu de parens ou al- - 
liez, qui font autant de gouffres differens fans 

A>nd*nj riue , où fc peuuenc inconiîdererosnc 

auilmer < 



1B4 1 Catechifrne Royal. 

Le G.Te penfe que c'eft le meilleur.En effet, 
vn fauory de peu de mérite fait honte à fon 
' Mai ftrctvn fauory d'vn rtierite éminenduy fait 
ombrageirefpric de l'homme eftant fi naturel- 
lement progre(ïif,qu*il ne s'en eft iamais veu de 
fi modéré qu'il n'ait fait de fon fuperieur fon 
inferieurquand il a pu. le penfe mefme que 
céc Ange de lumière qui ne demandoit que 
d'eftre femblable au Tres-haut, vouloit môter 
au deffus par ce degré,& que ç*a efté la caufe 
de fon précipice. Neancmoins parce que Tèf- 
prit fe peut ennuyer de la folitude de foy-mçf- 
me, au lieu dVn fauory ie ferois d'auis que V. 
M. fift quelques amis particuliers-J'amc a quel- 
quesfois fes obftru&ions & fes défaillances* il 
D'y a rien qui la foulage dauantage, ni qui lui 
donne vn plus grand calme , que la confiance 
d'vn amy fidèle , à qui nous pouuons en toute 
feureté faire part de nos douleurs,de nos ioyes, 
de noscraintes,deuos eîperâces,de nos foins, 
de nos confeils,& généralement de tout ce qui 
nous blefle le cœur. Choififlez-les de voftre 
âge,ou vn peu plus vieux. Car quoi qu'vne gra- 
de différence d âge ne rompe pas la focieté,el- 
le ofte neantmoins la priuauté , & parce. qu'il 
y a des natures bien gluantes^renc* garde fur 
cour, qu'ils s'attachent plus à vous que vous à 
eux,afin que la qualité de maiftre vous demeu- 
re auec cçlle d'amy. Vn de vos predeceffeurj 
qui a efté cres-fage en vfoit ainfi. 

Le R. le l'ay oiiy dire, & qu'il ne fe conter!- 
to)t pas d'auoir des amis , il auoit encore des 
amies. Eftes- vous pas d'aduis aufiï queie l'imi- 
te en ce'a? 
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Le G. Quel confcil puis-jc donner à v. M. 
touchant vne paftion où toute la nature eft fu- 
jette ? & l'homme particulièrement qui a tou- 
jours quatre conduits ouuerts , à fcauoir , les 
deux yeux & les deux aureillcs, par où elle ne 
s'infinuë pas feulement dans le cœur,mais elle 
entre en triomphe,poar fi peu de complaifan- 
ce qu'on puifle auoir pour elle. Neantmoins 
cette pafllon nous doit eftre fufpecle , parce 
qu'elle eft toufiours vn fujet de Theatre% & 
qu'elle n'y monte iamais que comme l'vne des. 
Syrenes , ou comme l'vne des Furies. Elle eft 
toute hyperbolique, & ne peut mefme s'expri- . 
mer qu'auec excez , pour monftrer qu'il n'y a 
- rien en elle de modéré. Enfin, Sire , Le Sage 
aous apprend , qu'il eft impoflîblc d'aimer, 
& d'eftre fage. 

L.R.Le Sage que vous alléguer en a fait af- 
fea expérience pour en eftre crû. C'ell pour- 
quoy ie voudrois bien que nous eufïi on s trou- 
ué quelque antidote à ce poifon. 
1 Le G. Levoulézrvous ? 
Le R. Ié vous en prie. 

Le G. Faites la fonction d'vn Roy, qui eft de 
n'eftre iamais oifîf,&ie promets à V.M.qu'cIle 
eftoufFera en ce faifant le fils & la mere,qui eft 
l'Amour &l'Oifiueté. C'eft vne paflion d'vne 
ame vuide qui a pour fon objet la beauté:& la 
beauté eft vn eftre volatil, & qui n'a point de 
confiftance : elle eft plus fragile qu» le verte» 
qui ne fe caffe point comme elle, fans qu'on le 
touche. Auant qu'elle ait fes derniers traits de 
p«rfe<3ion,elle n'eft point encore, & les ayant, Goog| 
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dés ce mefme moment elle décline. Pour Te 
perdre elle n'a befoin que d'eftre. Elle ne fe 
peut non plus fixer que le temps , & nous ne 
pouuons faire aucun vœu pour la durée de la 
perfonne aymée , que ce mefme vœu ne foie 
pour la ruine de ce que nous aimons en elle. 

Le.R.Les Dames,mon Gouuerneur, ne vous 
fontgueres obligées de l'opinion que vous 
auezde leur beauté: N'auez- vous' point de 
peur d'offenfer voftre maiftrefle. 

Le G. Ma maiftreffe a des qualitez plus bel- 
les que la beauté mefme : Mais à peine ay-je 
l'honneur d'eftre connu d'elle , & ie n'ôfereis 
luy dire ie long- temps qu'il y a que ie la fers, 
de peur de luy reprocher fon âge. le la fup- 
plie en ce lieu de me permettre de reuenir à 
monmaiftre. 

LeR. Vous me faites plaifîri Et parce que 
vous m'auez dit que l'amour eft vne paffion 
d'vne ame vuide,ie vous prie de m'aider à rem- 
plir la mienne , & de me donner quelque idée 
générale de toutes les dépendances de mon 
Eftat. 

Le G.ll eft tres-iufte, Sire j Pour cet effecT; 
iltferoit à propos qu'auant toutes chofes V.M. 
fuft inftruite de toute l'eftendue de fon Royau- 
me, de fes vieux & nouueaux confins, du nom- 
bre des-Prouinces qui le compofent : de leur 
feituation , des fleuues & des riuieres qui eu 
font la diuifion,& que toutes ces images diffé- 
rentes fufïent placées G, diftin&ement en fa me- 
moire,qu'il les peut toutes voir,chacune en fon 
lieu d' vue feule veuë d'efprit£n fiûttc de cela, 
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pui fque le Clergé fait la première partie de foa 
Eftat,ie ferois d'auis que V.M. fceuft combien 
il y a de Primacies en ton Royaume : combien 
d'Archeuefchez fous chaque Primatie : & d'E- 
uefchez fous chaque A-rcheuefché : Combien 
• d'Abbayes, quelle eft leur fîtuarion , quel eft 
leur reuenu,qui font les Prélats, ou les hbbez 
qui les rempliflenr>quelle eft leur vie & leur ré- 
putation, quels font les droidh qu'ils vous pa- 
yent , & iufques où s'cftend mcfme le pouuoir 
de la IufticeEcclefîaftique.Cela fait,il feroit à 
propos de faire vne reueué fur voftre Noblef- 
fe,& de voir combien vous auez d'Officiers de 
la Couronne : combien de Ducs , combien de 
- Marefchaux de France , combien de Gouuer- 
neurs de Prouinces,de Lieutenants de Roy, de 
Gouuerneurs de places , de Sous-Lieutenans : 
quels ils font tous, & par quels feruices ils 
font arriuez à cét honneur.De là V.M. doit cftre 
informée des différentes armées qu'elle a fur 
pied : des lieux où elles font : qui en font les 
Généraux^ les Lieutenans généraux, les Maref- 
chaux & Ay des de eamp.Dc combien de Régi- 
mens, tant de Caualeric que d'Infanterie cha- 
que armée eft composée : qui en font les Co- 
lonelles Meftres de Camp,les Majors, les Ca- 
pitaines i quel eft le deuoir de fous & le nom 
s'il fe peut,& particulièrement de ceut qui au- 
ront fait quelque aftion fignalée.Elle aura foin 
auftî de fc faire inftruire de la marche , du lo- 
gement , & du campement d Vne armée : de* 
differens ordres de Batailles, félon la diuerfîté 
du nombre d'hommes ou dcl-alfiette des lieux* 
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des iîeges,des viures,des munitions de guerre, 
de l'artillerie & de Ton attirail ; du pouuoir du 
grand maiftre & du deuoir des Officiers. Elle 
prendra coinoiffance en fuitte de fon Adrni- 
rauté,du pouuoir & de la iufticc de l'Admirait 

te de fes Officiers , des ports & havres j de ren- 
trée des riuferes,des rades,des battures & dan- 
gers de Tes codes j des Nauires,de leur fret, de 
leurs apparaux;& généralement de tout ce qui 
appartient à la Nauigation. Cela fait elle re- 
montera à fes Confeils d'Eftat & Priué > dont 
elle examinera lepouuoir»& l'employa quel eft 
cèluy du Chancelier,des C6feillers d'Eftat, des 
Mai tires des Requeftes de fon hoftel 5 quel eft 
celuy des Parlemens,du grand Confeilides Pre* 
fi d ia ux, des S enefehaufs ces , & généralement de 
toutes les lurifdiélions fubal ternes. Elle pren- 
dra connoifiance auflï de fon domaine > de Tes 
Finances>qui eft celle de toutes la plus irapor- 
1 tante j Elle verra Teftat de tous les deniers qui 
fc leuent en fon Royaume , par quelles mains 
i!s pafîent > depuis le Colleûeur iufqu'au Tfc- 
foner de l'Efpargne. Elle doit ffauoiraufli 
quelle eft la fon&ion de tous les Officiers des 
Finances,queîle eft la Iuftice de la Cour des Ai- 
des,des Treforiers de France, des Maiftres des 
Comptesjdes Intendans,& de s'informer tres- 
exadtement quelles font les charges duRo^ 
yaume : quels font les appointemens,les gages* 
& les taxations de toute forte d'Officiers géné- 
ralement, tant grands que petits s quelles font 
les penfions fecTetccs & connues, & quelle eft 
mefmc la dcfpenfç de fa maifon royalle. Elle fe 
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fera entretenir aufli du fujet de la rupture en- 
tre ïcs deux Couronnes, quels font les inteteûs 
d<- tous les Eftats voilins > quels font les vo- 
ftre auec eux,quelles font vos alliances* > Mlis 
il n'y a que vos principaux miniftres,vos Secré- 
taires d'bftat > & vos Ambafladeurs qui vous 
puiAét éclaircir de cette dernière cônouTance. 

Le R. Ce que vous me ptopofez eft impofli* 
ble.Commc le poui roit- il faire que le fufle in- 
ftruït généralement au deuoir de chaque pro- 
feflion , & chaque particulier ne l'eft pas dans 
la lie» -ne ? 

Le G. Ce que ie vous propofe n'eft point au 
deflus de ve* forces. Le feu Roy voftrc pere en 
a tres-bien feeu la plus grande partie>& fi par 
vue fatflîe politique qui a mal rciifll à ceux qui 
l'ont eue , il n'euft point efté cillé pendant fa, 
jeune (Te , il euft feeu le tout en perfection. La. 
moralc des Roys a cela de particulier , Qu'ils 
ne fe peuuent mftruire du deuoir des autres 
fan* apprendre leleur.Cctte connoilTaticëleur 
donne vne entrée par tout , & leur defcouure- 
d'vne veuë certaine tous les défauts & tous les 
abus qui fe commettent en chaque profeflion. 
Cé- afp-rft qui eft direft eft plus pénétrant, 
qu'vn afpeft de reflexiô. L'œil d'autruy ne nous, 
conduit jamais li bien qnc le noftre.En vn mot, 
SiRE.qui règne autrement,regne en a.ueugle.11 
ce faut point que la difficulté vous eftonnejles 
principes de l'art de Grammaire où vous al'ez 
entrer , fo.it plus difficiles que ceux de l'art de^ 
régner. Ceux cy ont en foy quelques attraits,. 
^ s'il plaît à .V. M. de fe laifler conduire , qû. 
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i$A Catâdifme Royal; 

p£ut tenir vn ordre par lequel l'idée de tant de 
croies différentes ie formera dans (on? dpri* 
fa^pçme & fans confufîon v .Et c'eft decepre- 
n^ièr crefpuicule d'Çjht que fe doit faire va- 
beau jour qui remplira de lumière voftre en- 
tendement , de gloire voftrevie* & de benedi- 
âipn f ous vos fubje&s. 

Le R. Dites moy, ie vous prie, Ne me faut- 
il rien apprendre outre cela ? 

Le G. Monfîeur voftre Précepteur qui vous 



de* chofe^ que i'ajrdires cy-deuant, vous ren- 
dra meilleur compte que moy de ce que vous 
me demandezjll a efté approché de V.M. pour 
cet effedt. le donneray feulement aduis à V.M. 
d'appliquer fon c/prir aux connoiffances foli- 
des,& de s'attacher beaucoup plus aux chofes 
qu*aux paroles. Les belles paroles & les pen- 
sées deîicate$,font productions d'vne ame gen- 
tille à la vérité , mais débile & cfvnefoible 
complexion. Elles fontjd'vn fi petit vfage dans 
les affaires,qu'il me fcmblc que les lieux où fc 
débite cette fubtilité pyramidale , font pfûtoft 
infirmeries d elprks douillets, qu'afleoiblée de 
conuerfation. Et quoy que cette faf#n de vie 
foit aflea innocente en foy • elle a néant moins 
ce deffaut , de ne contribuer rien du tout au 
bien gênerai , auquel chaque particulier doit 
quelqu autre choie que de beaux mots & de 
belles pensées.Pour attraper vne belle pensée* 
il faut vne longue attention, & cette attention 
decLoe fouuent dans vne refuenc. Icy V.M.tne 

permettra de touçhçr vn mal où ie crains qu f el- 
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Catechïfme Royal. ijfi 
le n'ait quelque inclination, qui eft de prendre 
plaifîr de s'entretenir foy-méme.Cét entretien-' 

- de fby-mefme aux jeunes gens eft vne abfea- 
ce', ou vn fommeil d'efpnt qui fait,fi j'ofe vfer 
de ce mot, vne parentefe dans le cours de leur 
vie.Les perfonnes âgées qui ont appris & veu 
beaucoup de ckofes,fe peuuent entretenir eux- 
mefmes auec feureté, & former de la co n no if- 
fa nce qu'ils ont du pafsé, vn raifonnement in- 
térieur pour leur conduite prefente: Mais aux 
jeunes gens qui font fans expérience > incapa- 
bles encore de reflexion , on ne peut pas (ans 
danger leur permettre cette foiitude d efprit. 
Et non feulement cette foiitude d'efprit eft dâ- 
gereufe> il y en a encore vne autre qui l'eft da- 
uantagcqui eft le commerce familier auec les 
gens de peu»Ceft vn defèrt tout à fait fterile,ou 
qui produit de fi mauuais f ruiâs>que bien fou- 
uent vne verra de valet eft vn vice de maiftre. 
Et comme lame s'auilit auec eux i elle prend 
force & vigueur,au contraire auec les perfon- 
nes de condition où V.M.fe doit plaire, & eftre 
prefque toujours en leur compagnie. Voftre 
prefence & la leur vous obligent vous & eux, 
de ne rien faire qui foi t indigne de vos condi- 
tions.Et de cette afliduité de s'obferuer foy- 
mefme , il fe formera en vous & en eux vne 
confiante habitude au bien , & cette habitude 

'produira les vertus folides & eflent telles , au 
lieu des apparentes & fuperfictelles. 
Le r. Qu'appelle*- vous vertus apparentes» • 

& vertus effentielles ? 

U G. U fieretéjla fçucrité,rinfenfibHité, 
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diljirnulation l'ont Vertus apparem'es.La Forcc> . 
la |uflice , la Tempérance & la^Prudcnce font 
vçttus effentielles , dont Moniteur voftre Pré- 
cepteur vous dira mieux que moy quelle en 
doit eftre l'application. le me contenteiay feu- 
lement de finir cet ouurage par trois ou qua- 
tre préceptes généraux , qui font prefquc de 
toutes heures & de toutes occafîons. 

Le R. le fcray bien aife de les entendre, 
Quels font ils? 

Le G. Gardez- vous d'vne vaine complaifan- 
ce de vous-mefme^'eft l'a m ef on des Roys j & 
foyez afleuré que quiconque vous donne vnë 
louange à contre- temps , ou qui ne vous eft 
point deuè, vous veut furprendre, & exiger de 
vous vn falaire qu'il ne mérite point. 

Ne vous laiflez point emporter à la colère > 
Celle d* vn particulier n'eft qu'vn feu folêt x cel- 
le d'vn Roy eft vnfeu de foudre i & peafez que 
voftre colère ne peut defeendre à voftre fubjet v 
fans, vous rendre fon égal , & fans le commet- 
tre auee vous. 

Quand V.M. defirera- quelque chofe de fon 
fubjec'i ©u de quelqu autre i qu'elle change de 
place auec luy , auantque deluy rien deman- 
der, Car c'eft de ce lieu-là feui , 8a non pas de. 
fon throfne que fe doit prendre la luftelfe de 
toutes ces mefures. 

Soyez toujours plus foigneux d'auoir vne 
bonne qu'voe grande réputation i L'vne eft 
tranquille & l'autre inquiète* L*voe eft comme 
le parfum,& l'autre comme vn fumier remué. 

L'odeur d'vne charongne fcrcfpand bien plus 

Ifliûs 
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loin que celle d'vne caûelette. Sur tout.prenez 
garde que ce parfum d'honneur ne vous ente- 
fie point, comme ont accoutumé de faire 
toutes les bonnes odeurs. 

Que V.M. fe fouuicne, s'il Iuy plaift, à tous 
moments qu'il eft homme, & qu'il eft icy- bas 
vn Vice-Dieu. L'vne de ces pensées modérera 
fa puifiaice,& l'autre réglera fa volonté. 

Pour conclusion, ie fupplie tres-humblement 
V.M.& celuy qui aura l'honneur vn iour d'eftre 
voftrc gouuerneur , dont ie ne fuis qu'vn vain 
ombre,de me pardonner, fi ie me fuis feruy de . 
leurs noms pour former vn foible raifonne- 
ment, le ne doute point que ie n'en aye abusé. 
L'vn de vous eft l'Oinét du Seigneur ; & l'au- 
tre cette belle eftoile qui doit conduire noftre 
Prince au lieu d'où doit rcaiftre noftre falut.Au 
moins vousgarderay-je ce refpe&.que vous ne 
fç aurez point de moy qui vous a fait cette in- 
jure, donc ie fais dés à prefent la pénitence par 
la honte que i'ay de voir .vn Vétéran s'ériger , 
en Auteur. 



FIN. 
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PERMIS S ION. 

■ 

ifj E v le Liure intitule Tefiamem on 
É(!|î Confeils fidelef d'vn bon pere à Jes, 
enfans , & le Cathechifîne Royal , composé 
par PïFortin fieur de la Houguetre, dont; 
le temps du Priuilegè eft expiré. le n'eroJ 
pefche pour le Roy , qu'il foit imprime 
êc mis en lumière par. Germain Nanti' 
Maiftre Imprimeur de cetre Ville, auec . 
tfeffenfes à tous autres en tel cas requifes.. 
Fait ce premier Septembre i6f 9. 

VI IX A Y; 

* 

CONSENTEMENT. 

S Oit fait fuiuant les Conclufions dit 
Procureur du Roy. Ce 'premier 
S^pîembre 16;?. 

— _ SEVE. 

h >h Rom a' 
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